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«Il IM CHANTS GUERnieRS, 

vuli lu* é\^té du poiifc». Qui qAi oi^, p^r t^i^mplai Qbunttr 
W» asploiiê d« Turauua «mua mu princ^e qui éf^riv^ii iiu« abn* 
uoiu«« do $«iu^DQui«| puur laur douucir Tciriiia t(Waver du 
tumlmu da c« smud bumuia le« irophéai^ qui la dikoraiaui ? 
Le« armtfa» tia «a t^Quipo«aiaul qua da W9fcieu(iire« ou da mal- 
beiirauneÂ inilitiai. l/«pp&i du fg^mx^ U cminia de« galàrai, 
(iuiaui Ie4 «aiiU ra««aru qui lîuuvaui Uk idiiNiiaui lUAriïbar, 

Ca(>andant T^déa d^limuiaur «lUtlKia à U bravuuit» « da 
iQiit letupA iu«pii é lu p<ié«id ; U po^ftii? , ^ ion lour , n fi^mind4 
dum Ira cwuï^ m deiir da i^loira qui M\ Wnver la« |>^i'iU. 
Ce* émoliontî uV^quiieul tout laiii diivaloppc^Hietil qua uliai 
lai pauplai libraiî. Ca nV«i qu'au miliau da« grauda* t^riiai 
}>olilique« qua ta pa^tiia a aliaiul Qai iriuluu qui lui aMii- 
lUMiaut \H\ rang |Mriui lai iuitiiuiioutiUfiliuutilai dala Uri^ia. 

l<a pallia da« Aiiiiida al dai Ëpamiuuudai , davauua la 
proia de« barbai ai Tuikuuiaui, a pluiiauii fuii MHié dt 
briiar la juug qui Tuppriuia, Qualquai hawmai ^ diguai da la 
larra qui laur ilouua la joui, di^plu^àraul aun yau» dalaura 
rmit-iiu^eutî IVirudard da la libaiiâ, al, par dai acmui b(»U 
liqueu)i , lei a|i|»clèiaul auiL toiubali, Tal ail celui qui fui 
quiupo^^ pat IM^A , bouiuia audatuaun , qui pi^t il au a^i) aui 
d'anfiaut^bii luti pi|^i au ouiiiuauaaiuaul da aa liàula. 



lift uiibaaifia. 



•I Lavaivoiii, anfatu da la Urèca! la {oui* da gUuia ait 
uiiiv^ : iiuiulrea-vuui iliKiiai da vai illuiirai auoéttaÀ ! 



t.e cMta^iia. 



u Knfaui da la Gi aea ! aciuiuui Mxt armai , ai quo la laii^ 
«bburr^ da uolra auuami euula m turreui k woi piadi. 



1^ ultHHIIîa. 



M Hai'ouîmi la joug de uui lyrauâ, qua Tiuiui rn-litiu aiUta 
lUuà uoira payo| al uuui varroui briiar luuli^i» lai t^balua». 
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Nous publions le recueil de toutes les pièces de vers con- 
sacrées à célébrer les Victoires des François , de 1 79a h 181 5. 
Ce dernier volume forme la COURONNE POÉTIQUE de 
Touvrage. 

Le manuscrit est entièrement terminé et même imprimé. 

Les tomes xxii, xxin et xxiy paraîtront dans peu de temps. 
Le tome xxiv comprend la fin de tous les événemens militaires. 

On s'occupe de la Table biographique et géographique. 
On y joindra la grande Carte , qui renfermera tout Tespace 
compris entre Lisbonne et Moscow, llrlande et la Haute- 
Egypte. 

Il est très-urgent de nous envoyer les notes biographiques 
déjb souvent réclamées. Nous en avons reçu un très-grand 
nombre. 

Les premiers volumes du manuscrit , qui comprendra les 
Victoires des Français depuis les Gaulois jusqu^en 1 79a , sont 
déjà sous presse : cette première partie formera huit volumes f 
du même caractère ; chaque volume sera accompagné de huil 
plans in-8^ , et Téditeur s*engage k livrer gratis le tome neuf * 
et les suivans aux souscripteurs inscrits avant la fin de juin. 

Les personnes qui voudront s'inscrire pour cette première 
partie y sonl priées de nous en prévenir le plus tôt possible» ^ 
parce qu'il sera tiré peu d*exemplaires au-delo du nombre des 
souscripteurs. 

Deux coins delà belle médaille des Victoires se sont brisés 
par le nombre considérable qui en a été frappé; le troisième 
coin vient d'être terminé, et la médaille est sous le balancier» 

Le prix en bronze , avec la botte , et les nom , prénoms 
du souscripteur , gravés sur la tranche, est de neuf francs. 

Le prix en argent est de treicte francs « et non de vingt, 
comme on l'avait annoncé par erreur. 



xir LES CHANTS GUERRIRAS. 

Plufieurt antres peuples voisiiii poisèdent dat chiali 
tionwax. Leit AiiemiiiicU cbanteiit « eu l'honneur de W|iUtei% 
tiD bjrmne fauicui, qui , dans ces deruiers teni[>s, jrelrempai 
leur courage, en leur rappelant la vie et la aiort du lâér^t dr 
la guerre de trente ons. 

Les Espagnols, pendant une invasion récente, volaient iiu 
trépas en répétant Thymne d'indépendance ; ils y niaudii- 
aaiont k la fois rambiiion du conquérant et les crimes de Tan- 
cienne cour. 

Les Anglais ont quelques chants très-connus , où pent»étre 
ne respire pas tout reiitliousinsine de la liberté , mais qu'a- 
nime un profond scniinicnt de patriotisme *. 

I^s {H)Ctes français n'ont en d'al)Qrd aucun des caractères 
qui distinguent les chants des anciens. Nées dans les camps, 
b l'occasion d*une bataille ou d'un siège, leurs production! 
sont f a proprement parler , des débauches d'esprit qni n^t 
rien At militaire qu'une sorte d'hilarité soldatesque ; le pins 
grand nombre , diri^r<'s contre (Trtains personnages ou cer- 
taines classes , ne circulaient que dans quelques cercles , et 
n'ont point survécu a la circonstance qui les fit é<;lore. Sous 
le dcs|ioiisnjc on cbansonne, on ne chante pas. 

Mais d'autres jours ont brille pour nous ; le i)eupl€ (îaue 
s'est réveillé , l'antique liberté a de nouveau éclairé la sceue 
du monde. Un drapeau, dé|»l(>yc sur nos remparts , ij^pcla 
tons les citoyens à la défense du territoire, ils y coururent. 
Chacun demanda l'honneur de marcher aux premiers rangs. 
Tous allaient combattre pour la patrie, ponr lents fo)/er8, 
pour leurs enfans: quels dangers pouvaient les intimider? 
quelle mort leur eût semblé redoutable? 

La poésie et la musique prôièrciit leurs influences réunies 
a lu régénération d'un grand peuple. Saluée par les vœux et 

' Rulc B/iiaiii)ia| etc. 
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lies acclamations de lEiirope y Taurore de notre réfolution fut 
célébrée avec enthousiasme. Ce fut aux aocena des Lebrun , 
des Chénier ^ des Lakarpe , des Arnault , des Audrieux^ que 
k France 8*avaoça vers le bul qui devait couronner ses efibrts. 
Heureuse si le génie du mal n'eût retardé de ^orieuses cou- 
quétes ! 

Au milieu des intérêts nouveaux , le goût pour les chants 
qui f À toutes les époques, fut un des troitsde notre caractère^ 
se pouvait manquer de se développer. O'nbord des paroles 
grossières et d'une galté sinistre furent appliquées à des airs 
vulgaires, mois pleins de mouvement et de chaleur. Aicntdt ces 
chansons de U populace fatiguèi'etit des oreilles faites pour les 
«cce^s d'un patriotisme plus pur, et il fallut de plus dignes 
interprètes des sentimens qui les animaient. Ce besoin fit 
éclore une foule de pièces lyriques dont nous ne transmettons 
qu'une faible partie. Quelque»* unes^ embellies desa<!cords des 
Gossec , des Méhul , des Cberubini , des Lesueur, desCatel 
t( de mille autres y i^pandîrent en Frsiice et même dans les 
jiigfa étrangers les idées généreuses qui s*y trouvaient sî 
énergiqaement exprimées. 

Parmi ces chants, il eu «s^un, la MantnUtiise ^ qu'il 
suffit de nommer pour rappeler à quelle inspiration d'un doU" 
bit génie Tauteur , M. Rouget de Lisle, dut les paroles et 
b musique. Ce ohant précédait les colonnes républicaines ; 
il soutenait les marches périlletises, il servit de signal a tous 
née triomphes. La terreur de «os ennemis s*en souvient 
tMMXime notre propre orgueil , et n'en garantit pos moins Tim- 
ttortalité. 

Un autre hymne.^ composé k Strasbourg en 1791 , pour 
l'acceptation de la couslitution , passa le Rhin en quelques 
jours. Les habitans du Brisgaw accouraient , en le chaulant y 
sur la rive droite du fleuve, appelaient les Français, leur 
montraient les exemplaires qui leur en étaient parvenus, et 
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« 

qtt*iU pressaient sur leur sein «vec les démonstrations de II 
joie et de la cordialité. Ils semblaient dire que si la nature et 
les institutions sociales élèvent des barrières entre les hommes 
de différentes contrées ^ tous du moins sont frères parle sen- 
timent unanime de leurs droits , de leurs devoirs et de leur 
dignité. 

L*auteur du Chant du départ^ et celui des odes éloquentes 
adressées aux Français^ et sur le vaisseau h f^cngeur, 
ont su donner a notre poésie un caractère d'élévation et d'en* 
tratnement que peut-être elle n'eût jamais atteint > si la liberté 
ne fut devenue sa nuise. Plus tard les éclatantes campagnes 
des Français furent dignement célébréespar MM. Arnault ^ 
Elsmenardy Tissot, Millevoye^ Michaud ; et enfui* M. Qftour- 
Lormian a prêté à Tévénement de la restauration toute la 
pure élégance de ses chants. 

Mous espérons qu'on verra avec intérêt cette collection dû 
poésies variées» dans le volume que nous offrons au public» 
et qu*on nous saura quelque gré d avoir donné au lecteur un 
moyen focile de parcourir les fastes de notre illustration 
nationale dans cette brillante galerie des Muses. C'est repro« 
duire le passé par des monumeus. Les Auguste, les Léonx» 
les Louis XIV, savaient que la gloire des empires re|K>se sur 
les travaux de ces hommes a qu'en leur qualité de poètes , 
nos gr^ives {Kililiques et le vulgaire n'écoutent, par amuse- 
ment , que comme des joueurs de flûte y ignorant que les sons 
qu'ils modulent sont pleins de pensées utiles, et que leurs 
vers sont le témoignage des plus nobles sentiniens. » La cou- 
ronne que portent les niotmrqucsn est peut-être digne d'envie 
que le jour où le laurier des Muses y vient rattacher $t$ 
festons. 
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QuAHD des républicains étaient maîtres du monde , 
Quand le Tibre orgueilleux de leur porter son onde , 
Admirait sur ses bords un peuple de héros; 
Si I troublant tout h coup leur auguste repos , • 

Si Rome , objet sacré de respects , de tendresse , 
Daignait sur ses besoins consulter leur sagesse , 
Elle voyait bientdt dans les murs du sénat 
Ciourir les Scipions , ces appuis de FEtat ; 
Métellus ombragé des palmes Numidiques ; . 
Gatoui ce demi-Dieu > le premier des stoïques; 
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L*éloqueut Cic^roo, redoutable aux pervers; 
Le graud ^ l*beureux Pomiiée , ignorant les revers , 
Fier encor de ce jour où la terre étouée 
Coiitenipbit sou triomphe a fa suite enchaînée; 
Et César méditant ses immenses destins. 
Et Bnitus 9 héritier du vengeur des Romains : 
Divisés d'intérêts^ de soins, de politique , 
Unis, dans te moment , pour la cause publique. 
Peuple envié du monde et protégé des cicux , 
Un spectacle aussi grand se présente à vos yeux : 
Osez eo concevoir la plus digne espérance. 
O Français ! il s'agit du bonheur de la France, 
Voyes se rassembler ses enfans , ses soutiens \ 
Roi, pontifes, guerriers, magistrats, citoyens. 
Zélés pour le bien seul, sans orgueil et sans crainte, 
Attestant la justice et la vérité sainte , 
Jurant de réparer les fautes de vingt rois. 
D'abolir tous les maux consacrés par des lois : 
La France au milieu d'eux se plait à les entendre , 
Et fixant sur eux tous un regard noble et tendre : 
a Citoyens ! qu'aujourd'hui rien ne soit oublié ; 
u Ajoutez, leur dit elle, et tranchez sans pitié; 
u Qu en vos heureuses mains TEtat se renouvelle; 
i( llàtez-vous d'affermir sa force qui chanc(*lle ; 
u Cette masse iniposonte et dont iVcil est surpris, 
« N*étulerait bientôt que de honteux débris ; 
u Edifice du temps, c'est le temps qui Poutrage; 
u Pins d*un cruel abus s'appelle encore usage, 
u Les momens sont venus, joignez tous vos "efforts : 
c( J'ai vu les protestans bannis loin de mes bords, 
(( De cités en cités, cherchant une patrie, 
<( Y porter des trésors, enfans de l'industrie; 
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« Les Ariiet le travail aoooiiipagnaiont leurs pa»; 
<( Erraufl, dé^eap^ré») iU ine tendaient lei brai. 
M DurMiit un «ikle ^utier, j'ai pleuré leur pbwico. 
« Roi ! aèche» il en est temps, les larmes de la Fraoce} 
M Vengeur de 1* Amérique et protecteur des merSi ^ 
« Laijute adorer ton Uieu sous deti cultes divers; 
t( 1/Etat ne doit venger que la eonmuue injure. 
<« Dieu veut-il uu hommuge imposteur ou parjure? 
ii S«us prévenir, du moins, le jugeiueut des cieu^i 
« Rentlîi aux (ils les climats qu'habitaient leurs a'îeui. 
n DVxcellens citoyens fréquentaient peu nos lepuples^ 
M Et , sans aller bien loin te chercher des ej^emplos, 
« De ton prédécesseur , Maurice * fut Tappui: 
tt On peut servir son i^oi, sans )>euser comuite lui. 

<( L'iguoiauce a long temps peuplé les monastèi^ep. 
« HuwMeH, pauvres d*abord, de Maints célibataires i 
« Sous le dais tout ï coup chert^hant dèti piH^iecteMrs» 
« Honorés, agrandis^ souvnu uAurputeurs , 
« Stérilement dévols , traînaient dans le silence 
« Des jours longs et pesaus , filés par l'indolence. 
« Enfin Thomme stupide, h loubli consacré, 
u Eut contre le travail un refuge aSHur.é. 
u De citoyens vivaus ces tombeaux se remplirent) 
« A l'envi tje l^epia vingt rois. les enrichirent, 
u Entends-tu maintenant les sanglots* les regrets? 
« O d'un aèle insensé trop funestes eJifets ! 
a Vois tu tous ees enfanSi les victimes d*un pare» 
n Condamnés, loM^ ^\i^ mo.n<Ji^i ^ gémir sous la haire? 
« I^eur bouche a prono^tcé le serment solennel , 
«4 Et, contraints de u4(^\tir aux pieds deTËterueli 
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u Nos pèrfSftont inorli» dant les batiiillesy tous les iraiitoiirs 
en ont gémi ; nos pères les ra.4sasiaieiit de carnage ! Choisis- 
sons des épouses dont le lait soit du sang , et qui remplissent 
de valeur le cœur de nos fils. 

tf Pharamotid, le bordit est achevé, les heures de la vie 
s'écoulent, nous sourirons quand il faudra mourir ! n 

LesRurdfs conservèrent eu Elrosse un sentiment de liberté 
et d'ittdépeiidancGqui a subsisté jusqu'à nos jc^urs. Lorgne, 
dans le neuvième siècle, Edouard voulut conquérir le pays 
de Galles, il ne crut pouvoir y parvenir qu'en faisant mas- 
sacrer tous les Bardes ^ mais il ne put anéantir leurs thansons> 
qui ranimèrent dans ces montagnes tout ce que les tyrans 
redoutent : le courage et Thorrcur de l'oppression. 

Ou trouve dans les poésies Erses une imagination plus 
forte qu'étendue, peu de variété , pru d'art, peu de ces rc- 
sultols qui tiennent nui progrès de iVsprit; mais il y règne 
d'autres beaujlés : le fanatisme de la valeur , une imë nourrie 
des grandes images de la nature ^ et surtout une teinte de 
mélancolie douce et profon<le. 

Les Scandinaves et les Normands, qui ravagèrent la moitié 
de l'Europe,, conduisaient Ae$Scaldf:s dans leurs ei])éditions. 
Barbares comme les héros qu'ils célébraient^ ces chantres 
avajent une éloquence sauvagi;. Jamais le mépris de la mort 
n'a été mieux peint chez auctm peuple. 

u Quelle est la destinée d'un h»mnie vaillant, si ce n'est 
a de mourir dans les combats? Cflui qui u>st jamais blessé 
V est-il digne de vivre? Il traîne une vie pénible; car le làcht 
<f ne fait aucun usage de son raur. Quand b-^tépées se heur* 
« tcnt, le devoir du guerrier est de 5e présenter devant 
(( le guerrier. J honore riionime qui ne recule païi devant 
<( l'homme. 

n J'ai ciuquaute-une fois arboré Téieudard des batailleif 
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V ]*sÀ appris -dans ma jeunesse a teiqdrÎK de sang mon é^ée ; 
te mon espérance était alors qu*aucan roi parmi les hommes ne 
« serait plus vaillant que moi. N'eniends-je pas les déesses de 
u la mort ?... Je vous suis ; je serais un lâche si je m'affligeais 
« de mourir! » 

Ainsi chantait dans sa prison Reckner , un des hommes 
du nord, qui, au neuvième siècle, fut en même temps roi, 
guerrier, poète et pirate; et qui, pris les armes ajia main, 
fut condamné à expirer au milieu des serpens. 

Du partage des provinces romaines en Europe naq\iiit te 
régime féodal, qui donna naissance à la chevalerie; cette 
îustitution, que les poètes^ont trop célébrée et que les histo- 
riens cous représentent si oppressive et si corrompue , avait 
ses chants guerriers : on les nommait chansons des gestes. 
Telle ^it celle de Roland , qui , sous la seconde race , suc- 
céda aux Bardits des anciens Francs. Ces monumens de notre 
ancîeune ^'stoiré ne nous sont pas parvenus. <( Ils ont eu le 
sort de tous les ouvrages qui passent de bouche en bouche, 
et qui, pour avoir été trop connus dans leur temps, ne lais- 
sent point de trace dans la postérité. » 

Le Nouveau-Monde, habité lors de sa découverte par des 
peuplades sans cesse en ormes les unes contre les autres , 
avait. des chansons de guerre, qui s^appelaient chants de 
mort. Dans le Mexique^ (e Pérou, le Brésil , le Canada , où 
la civilisation avait déjà fait quelques progrès , on a trouvé 
des espèces de poèmes eu l'honneur des guerriers. 

L'Europe moderne, presque toujours soumise à Tautorité 
des monarques, n'a vu que par intervalles s'éveiller ces hé- 
roïques sentimens qui ont illustré les beaux âgeis de la Grèce 
et de Rome. La gloire militaire n'y manqua jamais de pané- 
gyristes ; mais rien n'était populaire : les conquêtes furent 
entreprises dans Viutérêt d'un seul ; le monarque seul rece- 
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ODE AUX FRANÇAIS. 



O Measëne! frémis, Sparte nVst point domptée} 
Il lui reste ma lyre : elle enflamme les coeurs. 
Tu le disais : ta lyre, 6 sublime T^rthée! 

Elnfante des vainqueurs. ^ 

Français ! ressaisisses le char de la TÎctoire ; 
Aux armes y citoyens! il faut tenter le sort. 
Il n'est que deux sentiers dans les champs de la gloire; 
Le triomphe ou la mort. 

Celui que Mars couronne au bout de la carrière , 
Sur 'ses piles rivaux lève un front radieux; 
Et la palme qui Juit sur sa trtc guerrière 
Le place au rang des Dieux. 

La palme suit de près un espoir magnanime; 
Le doute des succès déjà touche aux revers. 
Accoures » combattes ; la France vous anime ; 
Les prix vous sont offerts. 

L>ntendeB«vous gémir, cette auguste patrie ? 
Elle vons tend les bras, et ses yeux sont en pleurs : 
Ses lauriers sont épars; sa guirlande flétrie 
Implore des vengeurs. 

« O mes fils ! vous dit-elle » A douleur trop amère ! 
« Quelle ombre vient ternir vos lauriers et mes lys ? 
it D'un peuple généreux, je me croyais la mère: 
n H 'êtes- VOUS plus mes fils ? 
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« Jadis, quand la victoire eûflammait voa ancétrts, 
« Le Capitole eut peine ii sauver ses Romains ; 
<c La maîtresse du monde eût vos aïeux pour mattreSi 
<f Rome fut dans leurs m^ins. • 

u Que devient aujourd'hui une audaot si fiire? 
u Du destin des héros n'êtes- vous plus jaloux? 
«( Pr^ts à franchir de Mars la sanglante carrière , 
u Soldats, où fuiriea-vottf 7 

M Vous guerriers ! vous Français I voua mes fils ï si vous Tites 
« Vengez-moi, vengea- vous, oaea être vainqueurs^ 
ic Les périls, les combats sont lea seules retraites 
u Ouvertes aux grands ccsura. 

(( Revenes , ô mes fils ! avec ou sans vos armes ! 
<( Ainsi Sparte guerrière éleva ses enfans» 
M Contente de les voir, au retour des alarmes, 
u Ou morts, ou triomphans. 

« Si la mort, qui toujours suit les fuites boateuaes, 
« Dans réternelle nuit vous plongeait à mes yeux» 
« De quel osil vous oiTrir aux ombres belliqueusea 
« De vos braves aïeux ? 

u Un seul de leurs regards saurait trop vous confondre. 
(( Que diraient les Glissons, les Dunois» les Bayards? 
a Enfans des voluptés , qu'oseriei-voua répondre 
M Â ces enfans de Mars ? 

(( Le , vous verrei Montcalm , ombre chère et sanglante ; 
«c Ce sang coula pour moi , pour venger mes revers : 
K SU respirait encor , T Amérique tremblante 
t( N*eAt point reçu de fers. 
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M Que dii^jt? TAmérique oti iniiilu» mai rivef ; 

(f I/AngUÎB ro'one râvîr et la terre et le» eAUx. 
« France!» ! verrai-te enoor taeii dépouillea oaptivea 
(( Enricbû se» vei»»eaux 7 

« O me» (ils !....» A oe» mdt» , le trouble, le» alnnneay 
De »a voix maternelle interrompent le cour». 
Frtnçai»! voua Tentendez, o'est la patrie en l«rmes 
Qui You» tient ce diacouri, 

Vengei«Ia } repouases dea nation» jaloiue» ; 
De vo» aïeux du moins défendra 1« tombcnu, 
.Voa père» y vos foyers , le lit de vos épouse». 
Et vos fil» au berceau. 

Quels aont vos ennemis? Des IftrJie», des parjures, 
Implorant tour a tour et bravant les traites; 
Des restes fugitifs do légions obscures 
Par vous-mémcA domptés. 

Vous n'eAtes pour vainqueur», ni le fer honvicide, 
Mi ces piège» de flamme écbappr» en volciuis : 
Votre ennemi fatal , c'est ce luxe timide , 
Corrupteur de vos camps. 

C'est cet orgueil jsloux, ce» haine» mtfMiir», 
Qui^ divisant les chefs , immolent le soldat. 
Malheur h qui s'élève en (butant les ruine» 
De» loi» et de TEtai ! 

Sur le vâiaseau public , il faut veiller anna ce »»e 
Pour triompher de» vent» , de» rochers et dea mers ; 
Un seul moment encor de sommeil ou d^ivresse, 
Et ses flanca sont ouverts ! 
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$«cb«B qtte nos destini lODt enfans dt nous-méoief • 
Li fortune est un nom > le hnsard a des lois y 
Et ne fait point , sans nous , flotter les diadtmes 
Sur la tite des rois. 

Pourquoi de vos malheurs rendre les Dieux complices? 
Nos revers sont toujours Touvrage de nos mains; 
Ce qu'on nomme du sort les aveugles caprices» 
Sont les jeux des humains. 

De Crevelt , de Minden y si la triste mémoire 
Imprimait dans vos cœurs ou la honte ou TeiTroi « 
Rappelei-vous LawfTeld , rappclei-vous la gl oire 
Des champs de Fontenoi* 

Du sang de nos rivaux , ces plaines sont fumantes ; 
f^ soc 7 vient heurter leurs ossomens épars. 
Et TEscaut roule encor jusqu^aux mers écumantes 
Les casques et les dards. 

Les palmes d'Hastembeck y filles de votre audace » 
Et Minorque soumise à vos premiers efforts, 
Tout devait , dissipant la terreur qui vous glace , 
Enflammer vos transports. 

Ah! si de vos lauriers la tige s'est flétrie , 
Vrais Achilles, quittes les myrthes de Scyit>s; 
Combattre pour la gloire et venger sa patrie 
Elst le sort d'un héros. 

Plus brûlant que oes feux qui , des sombres Ardennes , 
I^bràsent les forêts de sapin en sapin ; 
Plus fier que Taquilon précipitant les chênes 
Du haut de TApennin , 



xvi LES CHANTwS GUERRIERS. 

qu*il8 pressaient sur leur sein avec les démonstrations de la 
joie et de la cordialité. Ils semblaient dire que si la nature et 
les institutions sociales élèvent des barrières entre les hommea 
de différentes contrées , tous du moins sont frères parle sen- 
timent unanime de leurs droits, de leurs devoirs et de leur 
dignité. 

L*autcur du Chant du départ^ et celui des odes éloquentes 
adressées aux Français ^ et sur le vaisseau h F^euffcur^ 
ont an donner a notre poésie un caractère d'élévation et d'en* 
tratncment que pcut-ôtre elle n'eût jamais atteint , si la liberté 
ne fut devenue sa musc. Plus tard les éclatantes campagnes 
des Français furent dignement célébréespar MM. Arnaulti 
Ësmenard, Tissot, Millevoye^ Michaud ; et enfin- M. ^|K>ur• 
Lormian a prêté a Tévénement de la restauration toute la 
pure élégance de ses chants. 

Mous espérons qu'on verra avec intérêt cette collection de 
poésies variées, dans le volume que nous offrons au public | 
et qu'on nous saura quelque gré d avoir donné au lecteur un 
moyen facile de parcourir les fastes de notre illustration 
nationale cluns cette brillante galerie des Muses. C'est repro* 
duirc le passé pur des monumens. l^es Auguste, les LéonXy 
les Louis xi^ 9 savaient que la gloire des empires repose sur 
les travaux de ces hommes n qu'en leur qualité de poètaSi 
nos gnaves politiques et le vulgaire n'écoulent, par amuse- 
ment, que comme des joueurs de ilûte, ignorant que lesaooi 
qu'ils modulent sont pleins de pensées utiles, et que leuri 
vers sont le témoignage des plus nobles scntiniens. » La cou* 
roniie que portent les monnrques n est peut-être digne d'en vit 
que le jour où le laurier des Muses y vient rattacher 
festons. 
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QuAHD des républicains étaient mattres du monde , 
Quand le Tibre orgueilleux de leur porter son onde^ 
Admirait sur ses bords un peuple de héros ; 
Si , troublant tout h coup leur auguste repos , • 

Si Rome y objet sacré de respects, de tendresse , 
Daignait sur ses besoins consulter leur sagesse , 
Elle yoyait bientdt dans les murs du sénat 
Courir les Scipions , ces appuis de FEtat ; 
i Métellus ombragé des palmes Numidiques i , 
ï Gaton f ce demi-Dieu > le premier des stoïques } 
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L*el<iqtteut Cicëron, redoutable aox pervers; 
Le grande llbeureux Pompée y ignorant les revers, 
Fi^ encor de ce jour où la terre ëtonnee 
ContenplaU son trkuiiphe a aa sirite enckatnée ; 
Et César méditant ses immenses destins, 
Et Brutus, héritier du vengeur des Romains: 
Divises d^intéréts^ de soins « de politique , 
Unis Y dans ce moment, pour la cause publique. 
Peuple envié du monde et protégé des cicux , 
Un spectacle aussi grand se prosente à vos yeux : 
Oseï eu concevoir la plus digne espérance. 
O Français ! il s'agit du bonheur de la France. 
Vojei se rassembler ses cnfans , ses soutiens ; 
Roi| pontifes, J^uerricrs, magistrats» citoyens » 
Zélés pour le bien seul y sans orgueil et sans crainte , 
Attestant la justice et la vérité sainte , 
Jurant de réparer les fautes de vingt rois, 
D'abolir tous les maux consacrés par des lois : 
La France au milieu dVux se platt a les entendre^ 
El fixant sur eux tous un regard noble et tendre : 
(c Citoyctis ! qu'aujourd hui rien ne soit oublié ; 
(( Ajoutez, leur dit elle, et tranchez sans pitié; 
« Qu en vos heureuses mains TEtat se renouvelle; 
(c Hàtet-^vous d afTeituir sa force qui chancelle ; 
u Cette nias^se imposante et dont Tœil est surpris, 
« N'étalerait bienlAt que de hotiîeux débris ; 
a Edifice du temps, c'est le temps qui l'outrage; 
« Plus d'un cruel abus s'appelle encore usage. 
« Les momens î^ont venus, joignex tous vos'efR>rts : 
(( J ai vu les protestans bannis loin de mes bords « 
« De cités en cités, chenchani une patrie, 
« Y porter des trésors , enfans de l'industrie ; 
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M Les arts et le trnvail accompagnaient leurs pa3 ; 
a Errans, désespér^s^ ils me tendaient les bras, 
(c Durant un siècle ^atier, j'ai pleuré leur ifbsence. 
« Roi ! sèche, il en est temps, les larmes de la France } 
« Vengeur de T Amérique et protecteur des men, ^ 
« Laisse adorer ton Dieu sous des cultes divers; 
t( L*Etat ne doit venger que la commune injure, 
tt Dieu veut-il un hommage imposteur ou parjure? 
M Sans prévenir, du moins, le jugemei>tdes cieuic« 
K Rends aux fils les climats qu'habitaient leurs aïeu:|^. 
ce D'excellens citoyens fréqi^entuient peu nos tepiples^ 
<t Et, sans aller bien loin te chercher des e^cemples, 
f( De ton prédécesseur, Maurice * fut Tappui : 
fc On peut servir son roi, sans penser compte )ui. 

ii L'ignorance 9 long- temps peuplé les mona^itères. 
« HumMes, pauvres d*abord, de saints célibataires » 
« Sous le dais tout ë coup cherchant dès piH)tçcteuri^ 
« Honorés, agrandis, souvent usurpateurs , 
« Stérilement dévots , traînaient dans le silence 
a Des jours longs et pesans , filés par Tindolence. 
<c Enfin rhomme stupide, a loubli consacré, 
tt Eut contre le travail un refuge asii^r^ 
u De citoyens vivans ces tombeaux se remplireati 
« A l'envi 4e Pépia vingt rois. les enrichirent. 
t( Entends-tu maintenant les sanglots , les regrets ? 
t( O d'un sèlc insensé trop funestes effets ! 
u Vois- tu tous ces erifanSf les victimes d'un père» 
4( Condamnés, lovn du mçku^^, a gémir sous la hi^? 
u Leur bouche a pvo;[iojpcé le aermeM,t solennel » 
u Et, contraints de mentir aux pieds de TEternel, 

> Va iiiar4ch«l d« Sftxtt 

I. 
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a Ils vont baigner de pleurs des marbres inflexibles; 

te Us accusent le Dieu qui les rendit sensibles, 

4c L'inexorable autel qui les tient .oppriniésy 

« Et ces >OBUX sans retour qu'ils n'avaient point formés. 

M Martyrs ou faiuéans y laissez-les disparaître ; 

«c Eteints, et non détruits, qu'ils meurent sans renaître; 

M L'Etat ne leur doit rien , ils n'ont rien fait pour lui : 

4c Et le &SC épuisé redemande aujourd'hui 

M Cet or Idng-temps oisif > conquis sui* la faiblesse. 

u BientAty juste héritier d'une injuste richesse, 

Ai Tu pourras accueillir de bienfiEÙsans regards 

u Les essais du travail , les prodiges des arts. 

M Des moissons vont couvrir des laudes infertiles > 

«« Les cités vont s'orner de monumens utiles, 

a D'innombrables vaisseaitix , élancés de nos ports , 

H Du Gange et dte l'Iudus vont chercher les trésors. 

If Je vois, par cent banaux , circuler l'abondance ; 

«c Cent hospices s'ouvrant auï mauf de l'indigence. 

u Laisse penser , écrire ; entends la vérité. 

« Permets que de Thémis la sage austérité 

u Abjure enfin des lois que dicta le délire , 

u Et que l'or, sans. pudeur, n'ait plus le droit d'élire. 

K Détruis ce jeu royal ouvert aux^citoyens , 

te Ces impôts du hasard qui dévorent leurs biens ; 

« Crains le dédale obscur de tant de mains avides , 

« Où vont , loin de tes yeux , s*égarer les subsides ; 

« Crains Tamas effronté de ces valets de rois, 

u Bien payés pour remplir d'inutiles emplois ; 

u Apprends que, tôt t)u tard, cette pompe insultante, 

« Amène des Etats la ruiue éclatante. 

M Toujours, pendant sou règne, tin monarque flatté 
« Eatend bénir son nom ches la postérité ; 
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« Hfâis, t ce tribunal, dès qu'il YiVnt it descendre; 

« *Trop souvent le mépris ocoompsgne sa cendre; 

« Bit, duns soixunte rois, de leur siècle ndorés^ 

« Je cherche en vsin dix noms psr le temps consacrés. 

« Mais le plus beau laurier^ immortelle conquête , 

« De cea rois^toyena couronne encor la tète s 

« Obtiens , par tes vertus « ce laurier généreux, 

« Que des prisons d'Etat les fondemens afTreux , 

« Démolis, écrouléa, ii des lois équitablea 

« Réservent le pouvoir de punir les coupables i 

« Que le Jura soit libre, et que, loin de mes yeux, 

<t L^esclavage, étalant son aspect odieux, 

<f Coure, au fond d'un sérail, )i Delhi, dans Byxanee, 

« DVn bourreau despotique exalter la clémence, 

« La liberté n*a pas un Isngiifçe imposteur; 

t( Quand sa bouche a loué , Téloge est dans son cœur^ 

<t Mais réloge pudique et mêlé de coursge. 

M Ellle ofTre avec mesure un volontaire hommage; 

« Dans les coours attiédis, elle enflamme l'honneur, 

«< Produit les grands exploits; les vertus « le bonheur, 

« Fait les rois plus p\)issans , les sujets plus fidèles : 

a Un père idoÙtré n'a point d*enfans rebelles, » 

M. J.CHiliiiRa, 



j 
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O Metsèoe! fr^if^ Sparte n'«st poÎDt domptée ; 
n loi reste ma lyre : elle enflamme le» cceurs. 
Ta le disais : ta lyre, 6 snblime Tyrthée! 

Enfante des irainqoeors. ^ 

Français ! ressaisissez le char de la Yictoire ; 
Anz armes ; citoyens! il faot tenter le sort* 
Il n'est qne deux sentiers dans les champs de la gloire 
Le triomphe on la mort. 

Celai qne Mars coaronne au bout de la carrière y 
Sur ses pilles rivaux lève un front radieux; 
Et la palme qui Juit sur sa tête guerrière 
Le place au rang des Dieux. 

La palme suit de près un espoir magnanime; 
Le doute des sueeès déjà touche aux revers. 
Accourez , combattez ; la France vous anime ; 
Les prix vous sont offerts. 

L'entendez«voos gémir, cette auguste patrie ? 
Elle vous tend les bras, et ses yeux sont en pleurs : 
Ses lauriers sont épars ; sa guirlande flétrie 
Implore des vengeurs. 

<c O mes fils ! vous dit^lle , 6 douleur trop amère ! 
u Quelle ombre vient ternir vos lauriers et mes lys ? 
i( D*un peuple généreux, je me croyais la mère: 
ff N'êtes- vous plus mes fils? 



DES VICTOIRES DES FRANÇAIS. 7 

« Jadis, quand la victoire eûflammait Toa ancétrts» 
« Le Capitole eut peine ii sauver ses Romains ; 
« La maîtresse du monde eût vos aïeux pour mattreSi 
M Rome fut dans leurs m^ins. • 

« Que devient aujourd'hui une audaoe ai fière? 
^ Du destin des héros n'êtes- vous plus jaloux? 
^ ?i^xs h franchir de Mars la sanglante carrière , 
<f Soldats, où fuiriei-voua? 

V Vous guerriers ! vous Français I voua mea fils ! si vous Tites 
« Vengez-moi, vengea- vous, oaea être vainqueurs^ 
H Les périls, les combats sont lea seules reiraites 
u Ouvertes aux grands ccsura. 

<( Revenes , ô mes fils ! avec ou sans vos armes ! 
« Ainsi Sparte guerrière éleva ses enfans, 
u Contente de les voir, au retour des alarmes^ 
<( Ou morts, ou triomphans. 

t( Si la mort, qui toujours suit les fuites honteuses, 
« Dans l'éternelle nuit vous plongeait a mes yeux» 
et De quel osil vous oiTrir aux ombres belliqueusea 
« De vos braves aïeux ? 

• 

<f Un seul de leurs regards saurait trop vous confondre. 
a Que diraient les Glissons, les Dunois» les Bayarda? 
« Enfans des voluptés , qu'osertea-voua répondre 
H Â ces enfans de Mars ? 

t( Le, vous verrea Montcalm, ombre chère et sanglante; 
n Ce sang coula pour moi , pour venger mea rêvera : 
t< S'il respirait encor , T Amérique tremblante 
t( N*eût point reçu de fers. 
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* 

<f Qu« dîê<^«? ràniériqQ« on insiiUe mH rivM i 

«f L'Anglais m*o»e ravir et li terre et les eniu. 
ft Franfui» ! vemiU|e enoor mes dépouilltt QsptÎYet 
it Enrichir ses vi^isseaux ? 

<T O mes fiU !. . . % M A ces mots ^ le trouble^ les sUrmesi 
De Si Yoii maternelle interrompent le cours. 
Français ! vous Tentendei , c'est la patrie en larmes 
Qui vous tient ce discours* 

Venget*la ; repousses des nations lalouses ; 
De ^'os aïeux du moins défendes le tombeau^ 
Vos pères ^ vos foyers , le lit de vos épouses , 
Et vos fils au berceau, 

Quelasont vos ennemis? Des Ucbea, des parjures » 
Implorant tour ii tour et Ivravant les traités; 
Des restes fugitifs de légioiu ol>scures 
Par vous-mèmos domptés. 

Vous nVAtes pour vainqueurs, ni le fer honvioide« 
Mi ces pièges de Aamme écliappr» en volcans : 
Votre ennemi filial , c*est ce luxe timide ^ 
Corrupteur de vos camps. 

C'est cet orgueil jsloux, ces haines intesti iry, 
Qui^ divisant les chefs , immolent le soldai. 
Malheur k qui s'élève en foulant les ruines 
Des lois et de TËtat ! 

Sur le vaisseau public , il faut veiller sans cesse 
Pour triompher des vents , des rochers et des mers ; 
Un seul moment encor de sommeil ou d'ivresse, 
Et ses flancs sont ouverts ! 
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Sachez qoe nos destins sont eofans de nous-mêmes. 
La fortune est un nom , le hasard a des lois, 
Et ne fait point, sans nous, flotter les diadèmes 
Sur la tête des rois. 

Pourquoi de vos malheurs rendre les Dieux complices? 
Nos revers sont toujours Toilvrage de nos mains ; 
Ce qu'on nomme du*sort les aveugles caprices, 
Sont les jeux des humains. 

De Crevelt, de Miuden, si la triste mémoire 
Imprimait dans vos coeurs ou la honte ou l'effroi , 
Rappelez-vous Lawffeld , rappelez-vous la gl oire 
Des champs de Fontenoi. 

Du sang de nos rivaux , ces plaines sont fumantes ; 
Le soc y vient heurter leurs ossemens .épars, 
El l'ELscaut roule encor jusqu'aux mers écUmantes 
Les casques et les dards. 

Les palmes d'Hastemheck , filles de votre audace , 
Et Minorque soumise à vos premiers efforts. 
Tout devait, dissipant la terreur qui vous glace , 
Enflammer vos transports. 

Ah! si de vos lauriers la tige s'est flétrie, 
Vrtis Achilles, quittez les myrthes de Scyros; 
Combattre pour la gloire et venger sa patrie 
EtSt le sort d'un héros. 

Plus brûlant que ces feux qui , des sombres Ardennes ^ 
Embrasent les forêts de sapin en sapin ; 
Fins fier que l'aquilon précipitant les chênes 
Pu haut de TApennin , 
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11 ^oU; il fik brillar là ilMimie feagerefie; 
Lt terreur le dewêncB^ «t U mort suit Mi coupt : 
L« ier, le faa, le Miig^ écbtufre encor rivreféc 
De ion noble courroux. 

Dani lei pMnei He Mari^ i*il Joie trourer ia toiDbe, 
ft« t/>ful>e eit un «utel reipeeuble «iix guerriem ; 
Et <;ouvert He eypréi , heureux vainqueur ^ il tombe 
Sur un lit de laurieri. 

Ainii tomba jadii, daui lei cbampi de Ravène, 
Kniouré d'iCipagnoU iœnuiléi par Mm brai. 
Ce Kemouri indompté , que Mari iuivait h pdne 
Dan» le feu dei combats. 

Voui cuufiez vu la gloire, en cei momeni funestei, 
De ion voile de pourpre entourant ce bér^>f , 
Le porter tout langlant «ur lei voûtea céleitei , 

IjoUi dvti ytiux d'Atropoi. * 

Maii celui dont la fuite ose acheter la vie, 
Itevicnt, les yeux baissé» > par de iombrei détour»; 
Il craint ton» le» regard» ; la [«ur , Tignominie 
Kfivelop{K;nt fte» jour». 

f^e^t l'opiirobre éternel des bord» qui Tout vu naître 
Du »(fin qui Ta nourri, di;» flanc» qui l*ont porté; 
D'un père, d*uiie épouftc, il »e voit méconnaître; 
Se» fil» Tout rejeté. 

Vil aux yeux de Taniour, vil aux yeux du courage, 
Lui-niirnie il »e dédaigne, il rcipire Taffront ; 
Iji faidcau de la vie e»t un [Kiid» qui Toutrage 
Kt lui courbe le fiout. 
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Ah! de ces vils destins vos Ames indignées 
S'embrasent ii ma voix des feux de la valeur , 
Et le glaive assoupi dans vos mains dédaignées , 
S'éveille pour l'honneur. 

Soldats ! vouez ce glaive aux dangers de la France; 
Ke quittez point ce fer de carnage altéré , 
Que ce fer n'ait éteint sa soif et sa vengeance 
Dans un sang abhorré. 

S'il vous manque des chefs , du fond des rives sombres , 
Evoquons Luxembourg , ou Turenne , ou Villars : 
Héros de nos aïeiix, marchez , augtistes ombres, 
Devant nos étendards. 

Toujours on vit Taudace enchaîner la fortune; 
Faites a la victoire expier son erreur ; 
Dans le sein d'Albion , chei les fils de Keptune , 
Renvoyez la terreur. 

Tels d'affreux léopards y dans leurs courses sanglantes, 
Kavagent de Barca les déserts escarpés ; 
Mais l'aspect d'un lion, roi des plages brûlantes, 
Les a tous dissipés. 

Dieux! avec quel transport, une épouse, une mère. 
Vont presser le vainqueur entre leurs bras chéris ! 
Qu'il est beau de couvrir les cheveux blancs d'un père 
Des lauriers de son fils. 

Ce fils verra les siens , un jour dans te vieillesse , 
Autour de lui pressés, snspehdus a sa voix , 
Eveiller leur audace, enflammer lèttr jeuhMe 
Au bruit de ses exploits. 
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Cm alors ^({m ma lyrç^ amaiitedu couragç, 
Comacriiit ce mortel par d'immortels acceos ^ 
Fera d'uif nom si beau retentir d*ige en lige 
'tout Tempire des temps. 



LEsaini 



LES ÉTATS-GÉNÉRAUX. 



Lrav de Pindare etd'Alcée , 
Des héros noble volupté , 
Tu languis y muette et gUcce , 
Au fond d'un envieux I^ibé. 
Seul^ dans ses veilles ]K>étirfueS| 
Lebrun , sur les cordes antiques, 
Module ses doctes chansons ; 
Mais, dans nos jours pusillnnimes, 
E^t-il encor des cœurs sublimes 
Dignes d*applaudir a tes sons? 

Ils veulent de ton harmonie 
Eteindre les brûlans accords ; 
Ils veulent au libre génie 
0|er sa fougue et sea transports ; 
Ils disent à l'aigle rapide : 
Avilis ton œil intrépide 
Fixé sur Tastre radieui ; 
Ne vas plus, au sein des nuages, 
Te jouer parmi les orages , 
Et porter la foudre des Dieux. 
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Quand «ur les vainqueur» d'Olympia 

Planait la cygna de Diroé; 

PeuMtra k quelque oreille impie , 

Son ohani parut-il inaenié. 

S'il n^eût mépriaé leura mûrmurcai 

Qu'importait aui raoea futurea 

Piae , aea chars et sea ooui^aiera ? 

Roia de Catane et d'AgrigentOi 

Par lui votre olive indigente 

Se ohange en immortela lauriera« 

Par lui , loua un mont qui l^aeoable » 

Sous d'inaooeuiblea voloana 

Gémit la fui^ur implacable 

Du plus horrible des titana« 

De «a poitrine hérisiét , 

La cendre et la flamme élançât 

La nuit embrftse au loin lea airij 

Quand le monstre au fond de ce gouffVf » 

Sur un Ht de rooa et de soufre , 

Retourne sea flanca entrouverts. 

O lyre I des temps souveraine > 
Si tu revivais ions mes doigts % 
Jusqu'en sa prison souterraine , 
Je ferais entendre ma voix. 
Au son de ma voix menaçantOi 
Bouillonnerait de lave ardente 
L'Etna par Vuioain dévasté : 
Je livrerais k sa furie 
Tout ennemi de la patrie i 
De la paix i de l'égalité. 
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O Lovift ! 6 roi populaire ! 
Fniacaii ! tombez à §e$ genoux ! 
11 briie le sceptre erbitraire , 
Il ne règne plus que pour vous* 
Son nom , surpris par la vengeance , 
Ne livrera plus Pinnocence 
Aux fers dont s'indignait Tbémis. 
La loi punira tous les crimes , 
La loi seule aura des victimes ; 
Louis ne veut que des amis. 

Il veut que Taotive pensée 9 
Des Etats flambeau créateur , 
D*un joug bonteux débarrassée , 
Des cieux atteigne k hauteur* 
Au fpnd de sa coupable enceinte , 
Un tyran , que poursuit la crainte ^ 
Fuit une importune clarté : 
Louis invoque la lumière; 
Il ouvre une avide paupière 
Aux rayons de la vérité. 

Quels feux s'écbappent du Ténare ? 
Noirs complots ! coupables c%ceB I 
Français ! quoi ! votre main barbare 
S*est baignée au sang des Français? 
Dieux! quelles fureurs vous animent? 
O! des tyrans qui vous oppriment^ 
Instrumens aveugles et sourds 1 
Flots mouvans qu'agite et qu'entraîne 
Le souffle lointain de la baine, 
Et le veut orageux des cours ! 
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Qu'au nom d'un bienfaiteur suprême 
Se taise Tintérêt jaloux: 
Autour de ce roi qui vous aime , 
Heureux Français, rassemblez-vous^ 
Depuis les rives fortunées, n 

Qui, des Alpes aux Pyrénées, 
Dom*inent sur les flots amers ^ 
Jusques aux bords où ma patrie ' 
Se joint à Tantique Neustrie 
Pour commander k d'autres mers. 

Venez au soc patriotique 
Unir le glaive et Tencensoir^ 
Et former un pouvoir unique 
Des nœuds de ce triple pouvoir. 
Nation long-temps asservie , 
Reprends la liberté , la vie 
Dans tes comices solennels! 
Qu*aux y^x de TEurope étonnée 
Repose enfin ta destinée 
Sur des foademens éternels. 

Des tyrans, des conseils sinistres 

Ont trop enchatné Tunivers. 

Un bon roi, de sages ministres, 

O France! vont briser tes fers 3 

Viens abjurer ton esclavage^ 

Viens achever ce grand ouvrage ; 

Et que, défenseur de tes droits^ 

Après ces tempêtes horribles, 

Vogue enfin sur des eaux paisibles 

Le cygne ^ du lac genevois! Gimguené. 

> La Bretagne, a Alltuion «uz armes do M. Nccker qai portaient uii cygi^ 

te 
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EPITRE AU ROI. 



MoNAKQUB dos Finnçais, chefd^un peuple fidèle, 
Qui va des nations devenir le modèle , 
Jusqu*au sein de Paris, séjour de tes aïeux. 
Ton favorable aspect vient consoler nos yeux. 
Permets qu'une voix libre , a l'équité soumise , 
Au nom de tes sujets te parle avec franchise ^ 
Prête u la vérité ton aui>uste soutien. 
Et, lus des courtisans, écoute un citoyen. 

Des esclaves puissans qui conseillent les crimes , 
Tu n*us pus adopté les sanglantt*s maximes. * 
Cx peuple, eu tous les temps calomnié par eux, 
Trouve sou dcfenseur dans un roi généreux. 
Des préjugés du troue écartant Timposlure, 
Lotis sait iHMipecîer les droits de la nature. 
C'est au peuple, en eflet, que tu dois ta splendeur, 
Kt su ^ranileur peut seule alTermir ta grandeur. 
Kii vain les enu»M«is du prince et de la France , 
Ktalanl sans pudeur leur superbe ignorance , 
Vont d*un adroit sophisme accuser mes discours; 
ÎWeuiir avec adresse est le talent des cours. 
(lonsulte la raison, immortelle science» 
Ivt cette autre raison qu'on nomme expérience. 
î'Acrce ton esprit , internée ton cœur ; 
Kt , des temps reculés , sondant la profoudour , 
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Fais parler devant toi les fastes de Thistoire : 
Examine quels noms dévoués h la gloire , 
De trente nations maintenant révérés , 
Pour lavenir entier sont devenus sacrés ; 
Et de quels noms aftVeux la mémoire flétrie 
Recueille après cent ans Thorreur de la patrie. 

Des ennemis du peuple on connaît les forfaits $ 
Les noms de ses amis rappellent des bienfaits. 
Mais il est trop de rois, il est trop de ministres, 
Qui, recourant toujours a des moyens sinistres 1 
Oubliant que du peuple ils tiennent leur pouvoir, 
Regardent comme un droit ce qui n*est qu'un devoir. 
Ainsi des Armagnacs l'oppresseur tyrannique , 
Des biens des Templiers l'usurpateur inique; 
Ainai Tesclave-roi de rorgucillcux Armand , 
D'un ministre barbare imbécille instrument; 
Ainsi de Mcdicis la race couronnée. 
Par de vils favoris tour k tour enchaînée | 
Tous ces rois fainéans sur le trône endormis , 
Aux conseillers de cour indignement soumis > 
Subissant avec eux une immortelle peine. 
Des siècles indignés ont encouru la baina. 

Quel tableau différent se présente à mes yeux ! 
Yoilà nos souverains, voila tes vrais aïeux. 
Des demi-Dieux français je vois l'image heureuse : 
Famille de bons rois, hélas! trop peu nombreuse, 
Contemple de Pépin l'héritier respecté. 
Il voulut des Français fonder la liberté, 
Mais il ne put jouir d'un si grand avantage: 
Le ciel te réservait cet honneur en partage. 
Contemple Louis neuf, le plus juste des rois, 
D ébrouillant le chaos de nos antiques lois ; 
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Et celui dont Taniour secondant la prudence; 
Réunit rArniorique au reste de la France. 
Par quinze ans de vertu, ce roi sans favori , 
Du père de son peuple obtint le nom chéri : 
Le citoyen lui paie un tribut de tendresse ; 
Surtout il se rappelle et vante avec ivresse 
Henri quatre et Sully , ces noms idolâtrés 
Que Tamour des Français n'a jamais séparés. 

Louis doit les rejoindre au temple de mémoire, 
Et mes chants quelque jour célébreront sa gloire. 

Ce penseur éloquent , la gloire des Romains 
Qui crayonna les mœurs des antiques Germains > 
Fier ennemi des ct>urs et de la tyrannie , 
Ecrasait les méchans des traits de son génie : 
Ce grand républicain, sujet des empereurs. 
Du fils d'Enobarbus dénonça les fureurs ; 
Et le cruel Tibère, en intrigues fertile; 
Et du vil Claudius la démence imbccille. 
Mais en éternisant leurs indignes portraits, 
De Trajan, de Nerva , sa main peignit les traits; 
Et du monde pour eux sollicitant lliommage, 
D'uoe palme immortelle entoura leur image. 

Dès mon enfance épris de sa mâle fierté , 
Et libre , avant les jours de notre liberté , 
Dans un art différent le prenant pour modèle , 
Disciple faible encor , mais disciple fidèle, 
Si j'ai dépeint ce roi , bourreau de ses sujets , 
Dont la main parricide immola les Français , 
Bientôt je veux chanter un prince magnanime , 
Un ministre chéri que la justice anime , 
Citoyens tous les deux , dont les travaux constans 
Nous ont rendu nos droits usurpés si loog-temps; 
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Une auguste assemblée où la vertu préside , 
Où du peuple français la majesté réside ; 
Et dans ce peuple enfin trois peuples confondus, 
Oubliant de vains droits vainement défendus ; 
Nos ennemis vaincus , nos villes alarmées y 
Aux infâmes complots opposant des armées y 
Les citoyens quittant Tombre de leurs foyers , 
Et sous les étendards se mêlant aux guerriers ; 
A leurs vaillans efforts la Bastille soumise ; 
Sur ses créneaux sanglans la liberté conquise ; 
Du sage Washington le vertueux rival , 
Son' élève autrefois , maintenant son égal ; 
L'équité la plus pure h la candeur iinie , 
D'un Maire philosophe honorant le génie , 
Et, dans la France eiïtière^ un peuple fortuné , 
Au seul nom de la cour autrefois consterné , 
Rallié désormais au nom de la patrie, 
Illustre par les mœurs, et grand par l'industrie, 
Révérant, chérissant les vertus de son roi, 
Libre sous son empire ^ soumiB a la loi. 

M. J. CnÉNica; 
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DITHYRAMBE 



SUR L'ASSEMBLÉE NATIONALE. 



TovJouKS battus des vents , assiégés par l'orage. 
Durant la sombre nuit, les Français égarés , 

Courant de naufrage en naufrage, 

Perdaient les droits les plus sacrés. 
Par le choc éternel des intérêts contraires , 
Des préjugés rivaux et des lois arbitraires , 
Le sein de notre empire est rncorc ngitc ; 

Mais, vainqueur des noires teuipétcs^ 

Iiicntot va briller sur nos tetcs 
Le jour de la justice et de la liberté. 

Aux généreux accords ma lyre accoutumée, 
Frcniit de son rcp(»5 , et , volant sous mes doigts, 

D'un zèle licioïquc animée, 

Ï5rulc <Je s'unir *;i mn voix. 
Vous tous, o mes rivaux ! amans de Tharmonie, 
La liberté si noble et si clicre au génie, 
Aurait-elle pour vous des ch.irmcs iinpuissans ? 

Dans CCS fêtes patriotiques 

Pourquoi suspendre vos cantiqftcs? 
A qui réscrvcz-vous vos immortels accens? 
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Si l'on doit caresser Taudace et Tinsolence, 
Des idoles de cour chanter les vils succès > 

O Muses ! gardez le silence , 

Taisez- vous , lyre des Français. 
Eloi^ons tous-ces grands de nos divins mystères, 
Assez d'autres sans nous seront leurs tributaires ; 
Qu*ils méritent Tcloge avant de Tobtenir. 

Et n'allons point, chantres sinistres, 

Flatteurs des rois et des ministres, 
Déshonorer les arts devant tout Taveuir. 

O vous qui détestez l'orgueil et la bassesse I 
Du nom de liberté remplissez vos écrits ; 

Instruisez, éclairez sans cesse 

Un peuple de la gloire épris. 
Anéauti long-temps, sans droits, sans équilibre, 
Qu'il comprenne a la fin ce que c'est qu'étte libre. 
De Terreur, des abus, soyez, soyez vainqueiirs ; 

Qu'aux jeux sacrés de Melpomène , 

Les traits de la grandeur humaine 
Courent eu vers brûlans s'imprimer dans les cœurs. 

Ah! faut-il voir encor, dans les temps où nous sommes, 
Sous des chefs orgueilleux , des peuples sans fierté ? 

■ 

L'esclavage détruit les hommes^ 

Us sout grands par la liberté. 
Mais si quelque Fran<^^ais, àme impure et flétrie , 
Méprise sou saint nom, Vierge de la patrie. 
Qu'il vive dans l'opprobre , et meure abandonné ; 

Et que la cendre du perfide , 

Comane une cendre parricide , 
Rônaude, au gré des vents, un air empoisontié. 
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'1 011 nnpcrt rcjnuit le ninnt le plus sauvage , 
Au milieu des rorhcrs enfante les moissons ; 

Par toi le plus afTreux rivage 

Rit environné de glfçons. 
li'imniortclle xiaturn li ta voix est soumise; . 
Par toi le jour pesant qui luil sur la Tamise » 
Eclaire un peuple heureux, actif, intelligent; 

Sans toi« Divinité chérie , 

T/e beau climat de THespéric i 
Sous d opulrns rayons offre un sol indigent. 

I e fds du grand Prpin i roi plus grand que son pèrei 
De trs traits nlmlis fut le restaurateur ; 

Sous le gouvernement prospère 

I) un conquérant Irgislnteur , 
Ou vit aux champs rie Mai s a?isembler nos aucrtrrs: 
On vit le peuple franc, ses nobles et ses prêtres, 
1 ous rnfans de TKtat et son rommun 5outien ; 

V.\ le rni «Ir l'KuKjpr entiôrc, 

Plrin de leur ftme lilue et fine, 
iNVmil au milieu d'eux qu'un premier ciloyru. 

Mais bienlol ii In fon.e unissant riirtifirr. 
De ce loi iorlunè le.i nilnns uuiilirureux 

l.n insèrent tomber réililice 

(ionstruit pnr mvh soins ^;éueren?^. 
I.e {;buve et renrensoir , rivaux <lu diodeme, 
Parlaf;ruient avec lui In puissance suprême; 
Le peuple fut <:ontraint <rhumilier sou iiont ; 

Uamper devint sa seule élude , 

Va , de sa triple serviltnle« 
1.0 nation perdue osa chérir l'afTront. 



■V 
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Tombe le souvenir de ces temps sacrilèges ! 
Tombe de nos tyrans la vile ambition ! 

Fuyei injustes privilèges , 

Droits tondes sur l'oppression ! 
Fuyez, disparaissez dçs cités de la France, 
Antiques préjugâ des siècles d'ignorance, 
Qui loin de la vertu supposiez la grandeur ! 

Périsse Torgueil despotique , 

Qui , de la majesté publique, 
A si long-temps noirci Timmortelle splendeur ! 

Les sublimes vertus et les dons du génie, 

Sur des mortels choisis, versés à pleines mains, 

Par une distance infinie 

Les Ont séparés des humains. 
L'existence ordinaire est de quelques journées : 
Ces favoris du ciel ont d'autres destinées. 
Us vivent consacrés à l'immortaUté ; 

Et leur éloquence enflammée , 

Soutien de la terre opprimée, 
Réclame au nom de tous la sainte égalité. 

Mais d'autres , étalant les trésors , la naissance , 
D'autres, se nourrissant d'un imbécille orgueil, 

A leurs fils léguant la puissance. 

Vont trouver la honte au cercueil. 
Des superstitions ministres fanatiques , 
Du trône usurpateur, complices despotiques, 
Brigands toujours vendus aux brigands couronnés, 

Us voudraient retenir la terre 

Dans l'esclavage héréditaire 
Où dormirent long-rtemps les peuples enchainés. 
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Courage! éveiUcz-vout , citoyeni deU France, 
Ne vous flétrissez fioint aux yeux de Tunivers. 

Mettez en vous votre espérance ^ u . 

Connaissez et brisez vos fers : 
N*iniitez point, Français, ni vos faible ancêtres , 
Qui, trahissant le peuple et lui croyant des maîtres, 
De i*nugust(; nature ont ignoré la voix j 

Ni le délire frénétique 

De ce [icupic de la Baltique , 
Par un choix solennel , esclave de ses rois. 

Asservis comme nous, comme nous d'Age en ige, 
S0115 un sceptre insolent les Anglais abattus 

N'avaient qu'un stérile courage. 

Et d'insuffisantes vertus; 
T.nirs destins ont voulu qu'un monarque débile. 
Au sein de nos remparts vint chercher un asyle; 

T«a nation quitter a rccot.qiiî» m^ droiu. 

l'A déjà , <Icpuis cent aiui'^cs , 

Darib ers cnnipnfjnc.s fortunées^ 
L'abondance a fleuri sous l'ombrage des lois. 

() FriinUiii ! Washington! grands compagnons deglnin; 
O vons! a qui la Giccc eAt drrssé des autels, 

Vou» u qui l'i sévère histoire 

Patra des tiilnits immortels; 
Je ne m'enivre pas d'un espoir chimérique , 
Im lilictté qui luit aux champs de l'Amérique 
l'iclaira près de vous tes regards des Français ; 

Kt bicntât des récits fidèles 

Vont aimonccr a nos modèles 
Les fruics de leur exemple et nos heureux succès. 
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Russe et TOttoman, TAfrique plus grossière, 
Presque tous les humains sous le joug abrutis , 
Au sein d'une antique poussière , 
Baissent leurs fronts anéantis. 
Tout sera libre un jour ! Un jour la tyrannie , 
Sans appui, sans Etats, de Tunivers bannie, 
Ne verra plus le sang cimenter ses autels ; 
Et des vertus mère féconde, 
La liberté, reine du monde , 
Va sous d'égales lois rassembler les morteli . 

0\x donc est ce pouvoir grossi par tant de crimes? 
Où donc est , diront-ils , ce monstre audacieux ? 

Ses pieds touchaient aux noirs abimes , 

Son front se perdait dans les cieux : 
Il osait commander! les peuples en silence 
De ses décrets impurs adoraient Tinsolence; 
Le monde était aux fers, le monde est délivré. 

Et Tauteur de son esclavage ^ 

Vomi parrinfernal rivage, 
Dans le fond des eofera est « jaoaia rentré, 

M. J. CHÉKim. 
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Princeij nobles, prflatii ntgenient duni Topulence, 
Le peuple gémiftaait de leurs prusp^riléa ; 
Du sang de roppriinéi des pleurs de rindigeuoei 
Leurs pulttis tUuieul obueutés. 

Fax do pieux oschotSi roiaivtttf Stupide, 
Aliii de plaire à Dieu , releji^utttt Km in(»r(els ; 
Des niArtyrs , pt^rissnut par un long suicide , 
l)las]>lH''*u)aieut au pietl des autels. 

I/injustiee des {oiS| toujours si biert sertie , 
Peuplnit d*iufortuuès uu re]Uiire odieux ^ 
Au fond de oc tombenti , coudamui^s )i la tie i 
Ils expirttieut sans voir les eieux. 

Ils uVxisterout plus ces abus innombrables I 

Lu sniute Liberté les a tous elTncés; 

Us u existeront plus ces inonuiuens coupables , 

Sou lu'iis It*î4 n tous rruvci'îioa. 

Dix luis sont (Voulês, nos vnissesux^ rois de Tonde. 
Tour fonder sa puis5anee ont traverse les inns : 
Kilo vient inaintrnnnt du boni du nouveau monde 
lléjçner sur rantî(|ue univers. 

De nos rhnnips renon\mês elle «borde In rire, 
Nos pus M>nt eniourês de rîlnjens guerriers; 
Kllc tient dans ses uiains et lo (glaive et l'olive. 
Son IVonl i\si tîouvert de lauriers. 

Au milieu drs périls, La Kay^^lto est S(»n guide : 
Depuis «luVu Amni»|ue il devint son Appui, 
J^lle ;i vnlvi partout .vu prudoure intrépide ; 
l'Ule c.sl toujours auprès de lui. 
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La mère des vectus, des taleus, du gcnie, 
La Liberté réside au sein de nos remparts : 
Nous verrons la sagesse u l'éloquence unie. 
Les mœurs f le courage et les arts. 

Nous verrons désormais, ainsi que dans Athènes, 
Chez un peuple sensible et de la gloire épris , 
Socrate et Périclcs, Sophocle et Démosthèues 
Orner le superbe Paris. 

* 

Soleil , qui parcourant ta route accoutumée , 
Donnes, ravis le jour , et règles les saisons, 
Qui, versant des torrens de lumière enflammée, 
Mûris nos fertiles moissons ; 

^u pur , oeil éternel y âme et ressort du monde, 
Puisse-tu des Français admirer la splendeur ! 
Puisse-tu ne rien voir , dans ta course fccpnde, 
Qui soit égal a leur grandeur. 

Malheur au despotisme! et que TEuropc entière 
Du. sang des oppresseurs engraissant nos sillons , 
^it pour notre déesse un vaste sanctuaire, 
Qui dure autant que tes rayons. 

Que des siècles trompés le long crime s*expie ! 

Le ciel pour être libre la fait l'humanité : 

^insi que le tyran , l'esclave est un impie 

Rebelle a la divinité. 

M. J. Crénier. 
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LES FRANÇAIS AUX BORDS DU SC10T( 



SPITAK A Vfi KMIGllA2<iT POUH ftEIITUK.T. 



Eu bien ! vous allei donc au bout de l'univers 

Peupler du Scioto les rivages déserts? 

Et vous vous embarquex » emportant l'espérance 

De rendre à ces climats ce qu'a perdu la France: 

Les lettres de cachet » les censeurs dits royaux > 

La dime, la gabelle et les droits féodaux; 

Les cours de parlement , les couvens, les chapitres. 

Surtout les pensions , le blason et les titres 7 

Ce projet très-sensé vous occupe et vous rit ; 

Mais y avant de partir, écoutez un récit 

Assez intéressant, sur-tout très-véri table, 

Et qui pourra, je crois, vous être profitable. 

Dans ces beaux jours de gloire et de prospérité, 
Quand ces mots dangereux, patrie et liberté, 
Chez nous autres Français n'étaient guère en usage ; 
Que la crainte rendait maint écrivain fort sage; 
Enfin dans ce beau temps où tout allait si bien , 
Un jeune raisonneur qui ne doutait de rien 
S'avisa de penser , et se permit d'écrire 
Qu'il serait a propos que le peuple sût lire j 

* Uiviùeilu KcDtuky, au noai-ouvtt de lu Virgiuie, dam rAniéfi«](u 
trutrionalr. 
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Que l'ordre qui jetait un bourgeois en prison , 
Ne prouvait pas toujours qu'un ministre eût raison ; 
E^t que la tolérance et la philosophie 
Triompheraient un jour du fanatisme impie. 

Sa brochure devait bouleverser TEtat: 
Mais on prévint le mal ; nous avions pour prélat 
, L'ami de Loyola^ Tintrépide Christophe , 
Qoi n'était , comme on sait, rien moins que philosophe; 
Phelipeaux trafiquait des lettres-de-cachet , 
Et maître Orner Joly concluait au parquet. 

Dans un beau mandement, bien dur, bien fanatique , 
L'ouvrage déclaré détestable, hérétique, 
Par arrêt de la cour fut ensuite brûlé ; 
L'auteur, qu'on ménagea, ne fut qu'embastillé. 

La retraite eût guéri sa tête mal timbrée, 
Il s'échappa , courut de contrée en contrée ; 
Enfin le malheureux, après mille accidens, 
Aux bords du Scioto fixa ses pas errans. 

Bientôt il rassembla des familles sauvages , 
Eparses dans les bois qui couvraient ces rivages. 
Ces farouches humains, instruits par ses leçons, 
Défrichèrent des champs , b&tirent des maisons. 
Et, de feu Robinson invdquant le génie , 
Il vit d*hommes nouveaux naître une colonie. 
Ce n'était pas assez , il voulut , comme ou dit , 
Leur former k la fois et le cœur et l'esprit ; 
Mais que leur apprit-il? Vingt absurdes chimère^ ; 
Que les hommes étaient tous égaux et tous frères; 
Que les distinctions , dont chacun est jaloux , 
Devaient n'avoir pour but que l'intérêt de tous y 
Que l'homme , étant né libre , avilissait son être 

Lorsque , dans un autre homme , il pouvait voir un maître ; 

3 
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Qu*îl fallait consulter , sur les lois , sur les moeurs ^ 
La loi de la nature écrite en tous les cœurs ; 
Et que f bien au-dessus de la valeur guerrière » 
Etre utile aux humains est la vertu première. 
t^s (lauvres Indiens , attendris , hébétés , 
Elcoutaient, admiraient ces puérilités; 
Croyaient posséder m<!me assez die connaissances « 
r*lt ne 80U|)^nnaicnt pas toutes ces belles sciences ^ 
La chicane y le droit et civil et canon p 
Et la théologie , et Tesprit du blason. 

Sain ville au milieu d'eux vivait libre et tranquille; 
Il voyait k sa voix sa peuplade docile 
Lui rendre chaque jour grftces de son bonheur, 
Et du nom de Français faire un titre d'honneur. 

Mais qui peut étouffer Tamour de la patrie? 
Des regrets s'élevaient dans son ftme attendrie; 
Errant sur le rivage, et les pleurs dans les yeux : 
Je «uî» donc pour toujours exilé dans ces lieux. 
O France ! heureux climat^ si cher à mon enfance* 
De rotour dans ton sein j*ai i>erdu lespérancc ! 
J*ai servi ma patrie ! Ils m'en ont éloigne ! 
Je ne pense jamais y sans en être indigné , 
Aux gothiques erreurs, aux coutumes hixarrcs, 
A tout Tabsurdo amas de préjuges bark'iros 
Sons lequel les Français végétaient asservis. 
Ils riaient de leurs maux, et s'en croyaient gtiérib. 
Oh ! s'ils osaient un jour sortir de rcsclavagc , 
De vouloir (Hre heureux s*ils avaient le countgc ^ 
S'ils ne gardaient du joug que celui de la loi, 
France! le moudc entier serait jaloux de toi : 
Mes prières jamais ne seront exaucées. » 
Un jour qu'il se plongeait dans ses tristes pensées • 
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Des cris tumultueux , poussés de toutes parts , 
Vers le fleuve soudain appellent ses regards. 
li voit un bâtiment qui vogue, qui s^avance; 
On gagne le rivage , on débarque , on s*élance. 
Sainville accourt : u O ciel ! ô surprise I 6 bonheur ! 
« Quoi ! ce sont des Français ? Quel Dieu consolateur^ 
« Quel miracle inoui dans ces lieux vous envoie ? 
(c Mes frères ! mes amis ! que faut* il que je croie? 
<t Je suis Franç.ais aussi , je suis né dans Paris* 
<f Qu'y fait-on? Répondez; j*aimeencor mon pays« 

— M Hé bien ! si vous l'aimez , dit un homme k tonsure ; 
If Portant d'une croix d'or la brillante parure > 
<c Pleurez sur ce pays, car il est profané; 
t( On n*y croit pas en Dieu ; tout Français est damné ; 
« Pour faire son salut, il faut nourrir des moines, 
te Enrichir des abbés, engraisser des chanoines; 
M Tous ces pieux mortels doivent, de droit divin ^ 
te Bien dormir, ne rien faire, et boire de bon vin. 
ti Les Français ont détruit un régime si sage ; 
ti A la religion ils ont fait cet outrage ; 
te Le peuple va lui-même élire ses pasteurs j 
te On ne connaîtra plus les gros décimitteurs. 
te Mon évêché valait cent mille francs de rente; 
tf Ils ont eu la noirceur de le réduire ï trente .... 
te Sans abbaye encore ! Ils nous ont tout ôté. 
t( J*ai , contre les décrets , intrigué « protesté , 
te Et, dans un mandement conforme a l'évangile ^ 
te Excité les Français a la guerre civile, 
te Le tout par charité, par un zèle chrétien, 
t( Pour rintérét du ciel, et non pas pour le mien, n 
Un jeune homme criait : (c Je plains fort peu les prêtres , 
te Mais m'avoir fait la loi de yaloir mes ancéties I 

5. 
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u Jâilift II coiipft (le Innne iU nt *onl ln'fn bnttufi ; 

u PiiiM|iii! )(! Mii» l(;ur fili, j'ai toutf:» leur* vcrhiff. 

« J(! ftijift pliift rtohli3 quVuK ; fiinii jfî lin MtwAi. 

u Oirnrriciit a-l-oii o*é fw: AOitletiircM fuce, 

(< I.orM|tt(! mon liUaïfïul a bicnM^rvi rKut| 

« Qup, ji: piiin nV:tic;, moi; ricii ({iriiri mjt «a i\u\it% fut? 

o Oh ! (liftait un commit, m« douUur e^t morldk : 
H (!ioiricz-vou.4 hicn rju'iU ont tupprimé la f(Aljell<;? n 
'Vttun m: plaignaient eiiKmble , rt tout poiUMiient dei cria. 
De liruif» rcgr(;U confna, Sainville, ému, surprit , 
S'iiiformait, réiHHidait, allait d« l'un a Vautre. 
u — Ail ! vous n*cli(;/ paA U ; qu(;l bonheur eftt It v6tre ! 
Il No/) y vouM n'Avcx pai vu la nWolution , 
f( Se soulever , i»*ainiirr toute la nation : 
u I)(; pr(rn(lri! la Hantillc iU ont eu la folie* 
u — Cifrl ! comment la Hafitille ni pri^e?** Kt démolie. 
*i — Je ne puif» revenir de mon étonnement. 
u Main 01 j r(;(irerme-l'On l(^i» auteurs a présent ? 
,/ — ()ri fiVri renrrrnie aucun , (:'(;.nt une chofte borrilile, 
u Iw'i Wltt-tU: , toujoiirft aux lalenu t,i uuWilAc ^ 
n l'rtit t\t'y. pro|^f (îft ail'rcux qu'on ne peut r/'prinier : 
" (>ii a dr/>it de l/iul diie et de tout inipriiner. 
" On eX/'iinine tout, on n'éclaire, on raisonne ^ 
" ()fi o<;er#i hientot censurer la S<*rhonne. 
'( l.cft Iriift vont di<ilinîruer et liorner U:% ponvoirn , 
" Morilrcr aux citoyen* leur^droiift «-l leim d'*voi)ft^ 
" t/H France ne veut phi<i .l'a^rrandir par la ^;uerre^ 
" Kl déclare la paix au ief,ie de la tTie; 
" I.e royaume efcf déhuif ^ atiliné > fenvrrié, 
// l'J non» fuyon«v ?v^in^ p*-ine on pays io'-.eii'vé, 
'/ ()u nou<» per/loh-» faveur»;, pefi'vionî» j liér»éfjce«ï ^ 
'< (Ju Ton vient d'élahlir de<> ju|;e» âa;»» épice<k ! 
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c Les voila ces décrets qui nous ont indignés ; 

ce La nation les veut , le roi les a signés ; 

« Lisez*Ie8; partagez nos fureurs, nos alarmes. » 

Sainville lut ; ses yeux se mouillèrent de larmes. 
« O ciel ! s'écria-t-il , ô Dieu que je bénis ! 
« Je pourrai donc encor revoir mon cher pays ! 
« Et vous Tavez quitté, malheureux que vous êtes ! 
u Que venez-vous chercher dans ces tristes retraites ? 
<c Des forêts, des déserts des champs non cultivés , 
<c Et des travaux trop durs pour vos bras énervés. 
« Où retrouverez-vous votre heureuse patrie, ' 
« Et les trésors qu'elle offre a l'active industrie? 
<( Eh ! que lui manquait-il ? Un bon gouvernement, 
(c La raison qui préside a ce grand changement 
<c Des nations un jour la rendra le modèle. 
c( Qui peut l'abandonner n'était pas digne d'elle. 
« Puisque la Liberté renaît dans ses remparts, 
« J'y vole. Adieu, Messieurs. Vous arrivez, je paré;. 

AjVDiiiErx. 
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HYMNE DES MARSEILLAIS. 



AttoHt I enfani de la patrie I 

Le jour de gloire e»t arrivé , 

Contre nous de la tyrannie 

L*éteadard sanglant eit levé : 

Enlendei-vouB dan» le» oaropagnei 

Mugir oe» férocei loldat»? 

Ils viennent jusque dans vos bra» 

Egorger vo» (ils et vos femmes ! 
Aux armes I citoyens I former vos bataillons, 
Marohei Qu*uu laug impur abreuve nos sillons. 

Que veut cette borde d*esoluves , 
De traîtres, de rois conjurés ? 

Pour qui ce«i igiioblos eiilruves, 

Ce» ft•r^d^« long-temps préparés? 

Français ! pour nous, ab ! quel outrage ! 

Quais trunspoi ts il doit exriter I 

(Vest nous qu*on use méditer 

De rendre a Tuntique esclavage ! 

Aux armes, citoyens! lormex vos bataillons, 
Mandiez Qu'tui sang imj)ur abreuve nos sillons. 

Quoi I des cohortes étrangères 
Feraient la loi dans no» foyers I 
Quoil ces phalanges mercenaires 
Terrasseraient nos (itrs gnerriorM ! 
Grand Dieu! par des mains enchaînées » 
Mos fronts sous lo joug se ploiruieul 1 
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Dt viU deipotei deviendraUnI 

Lus moUur» d« no» dt»titié«» ^ « « , . 
Xuit ariuti , mioy«ii» ! formel vos bataillotii » 
Mt4irch«i« « . I « Qu*un »ang impur abreuve noi aillona. 

Tremblei ^ tyran» ! et vou», perfide» i 
^ L'opprobre de ton» le» parti» y 

Tremblej I . . . . Vo» projet» parrkidea 

Vont enfin rtmevoir leur prix« 

Tout e»t »oldat pour voua combattre. 

SHI» tombent no» jeune» héro»i 

La terre en produit de nouveauic 

Contre vou» tout prêt» k »e battre I 

Aux arme»! citoyen» I formel yo» bataillon» , 
M<iit}hea Qu*un ung impur abreuve no» »illoni« 

Prantjat» ! en guerrier» magnanime» 

Portea, ou retenea vo» t^oup» ; 

Epargne! oea triate» vtotiniea 

A regret alarmant contre non». 

Mai» le de»pote »anguinaire^ 

Mai» ka complioea de Bouille i 

Ton» ce» tigre» qui , »an» pititf ^ 

Déchirent le aein de leur mère I 
^nx arme»! citoyen»! formea vo» bataillona ^ 
^4ait:hea« . . % . QuW »ang impur abreuve no» »illon». 

Amour ucrtl de la patrie ^ 
Ckmdui» ^ «outiena no» bra» vengeur» I 
Liberté , Liberté cbérle , 
Combat» avec te» défmueur». 
Sou» no» drapeaux que la victoire 
Accoure i te» mAlca accena^ 
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Que tes etmmnit cxpiraiti 

Voient ton triomphé tt notro gloiro^ 
Aux armes, citayonil format voa bataillbni 9 
Marchai. .... Qu'mi aaog impur ahrauta nos lilloni. 

RouaiT »i Liau 



ROLAND A RONGËVAUX» 



CttAlTT DK GI/IAAX. 



Ou courent ces pénplei épari ? 
Quel bruit a fait trrâifiler la terre , 
Et retentit de tontei parti? 
Âmii I c'ef t le cri du Dieu Man , 
Le cri précur«eur de la guerre 9 

De la gloire et de «es haiards 

Mouron» pour la patrie I ' 

C'est le sort le plud beau 9 le plus digne d*envjc. 

Voyez-vous ces drapeaux flottans 
Couvrir les plaines , les montagnes ? 
Plus nombreux que la fleur des champs? 
Voyez-vous ces fiers mécréans 
Se r^pnndre dans nos campignes 

Pareils ii des loups dévorans 7 

Mourons pour la patrie ! 
C*esl le sort le plus beau ^ le plus digne d'envie. 

Combien sont-ils 7 Combien sont-ils? 
Quel homme ennemi de sa gloire 
Peut demander : combien sont-ils 7 
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, Eh ! demande où sont les périls ; 
C'est là qu'est aussi la victoire. 

Lâche soldat ! combien sont-^ils ? 

Mourons pour la patrie ! 
!]'est le sort le plus beau , le plus digne d*eilvie. 

Suivez mon panache éclatant , 
Français ! ainsi que ma bannière , 
Qu'il soit le point de ralliement. 
Vous savez tous quel prix attend 
Le brave qui dans la carrière 

Marche sur les pas de Roland 

Mourons pour la patrie ! 
C'est le sort le plus beau^ le plus digne d'envie. 

Fiers paladins , preux chevaliers , 
Et toi surtout mon frère d'armes , 
Toi Renaud , la fleur des guerriers ! 
Voyons de nous qui lés premiers , 
Dans leurs rangs portant les alarmes , 

Rompront ce mur de boucliers 

Mourons pour la patrie ! 
Cest le sort le plus beau , le plus digne d'envie. 

Courage , enfans ! ils jpnt vaincus : 
Leurs coups déjà se rdentissent, 

Leurs bras demeurent suspendus 

Courage, ils ne résistent plus. 
Leurs bataillons se désunissent ; 

Chefs et soldats sont éperdus 

Mourons pour la patrie ! 
C'est le sort le plus beau, le plus digne d'envie. 
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Quel est ce vaillant Sarrasin , 
Qui , aeul arrêtant notre armée , 
Balance encore le dettin ?«,..• 

C'eit Altamor ! Cest lui qu*envain 

Je corobattia dans lldumée ? 

Von bonheur me l'amène enfin 

Mourons pour la patrie ! 
Ceit le sort le plus beau , le plus digne d'envie. 

Entends-tu le bruit de mon cor ? 
Je te défie k toute outrance : 
M*entends-tU| superbe Altamor? 
Mou bras te donnera la mort | 
Ou , si je tombe sous ta lance , 
Je m*écrierai , fier de mon sort , 
Je niieurs pour la patrie ! 
C'est le sort le plus beau t le plus digne dVnvie. 

Je suis vainqueur ! je suis vainqueur! 

Kii voyant ma large blessure , 
Amis, pourquoi cette douleur? 
Le i&an^ qui coule au champ d'honneur 
Du vrai guerrier c'est la parure ; 

Ceat le garant de sa valeur 

Je meurs pour la patrie! 
C'est le soit le plus beau, le ploi digue d'envie. 

Rouget de Lislb 
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sssaaeaar" '•""ssBsssssesssssssssssssss^sssssssssssssssssssoBssBsassKsm 

ODE NATIONALE 

CONTRE L'ANGLETERRE. 



Taivdis que la Tamise ^ en ses mornes rivages, 
Dans son perfide sein méditant les ravages, 
Roule une onde infidèle et jalouse des lys, 
lid Seine aux bords rians, nymphe tranquille et pure, 
Porte son doux cristal , ennenu du parjure , 
A rimmense Thétis . ' 

Thétis voit accourir à son humide trône 
Le Tibre , TErîdan , et le Tage , et le Rhône , 
Le Méandre incertain , le rapide Eurotas , 
Et le Volga , pressant son onde hyperborée , 
Le Danube au long cours, le Rhin, l'Elbe et la Sprée, 
Amante des combats. 

Là, sous des bois vermeils, inconnus aux Dryades, 
Erraient de toutes parts de bruyantes nayades ; 
Tous les fleuves du monde y roulent leurs destins. 
Tous, ceints d'algue et de joncs, s'inclinant sur leur urne, 
Près du fils orageux de l'antique Saturne , 
Partagent ses festins^ 

La Tamise elle seule, ivre de sa fortune, 
Et dédaignant l'honneur des banquets de Neptune, 
Entraînait aux combats ses perfides vaisseaux; 
Aux bords américains déjà soufflant la guerre, 
Son orgueil affectait l'empire de la terre 
Et le sceptre des eaux. 
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Sous les mers cepcndaDt les jeunes Néréides 
Ont prodigne 1rs frnits nés do leurs r.hanipA Innnides* 
Les oonprs du nectar animent leurs banquets, 
Et Tanibroifiie exhale une nue odorante y 
Qui pnrfunie a longs flotb la voi\tc transparente 
Des liquides palais. 

De rOliyo ' tout ù coup la Nayade lointaine 
LcHfrn|i|)r de se» cris, pule et fuyant a peine , 
A travers TOoéan , de barbares vainqueurs; 
Ses regards rperdus, sa titc échcveUV, 
De roseaux teints de sang borriblement voilée ^ 
Attestent ses malheurs. 

M Vongonnce ! criait-elle ; A Neptune ! vengeance ! 
« (^)nel forfiiit de mes bords a souillé rinnncencc? 
« J*ai vu la paix trahie abjurer nos climats, 
u Kt toi y Seine, frémis h mesarcrns fnnrbrrs ! 
•r ImI Inmisr lri()in|)lir; et ses exploits célèbres 
t( Sont des n.*«8assiiiats. 

« Oédule h cette paix que rinfidèle atteste, 
(( llrlns! je reposais dans un enlme funeste: 
»« llu ccrur pur de soupçons est rarement armé, 
«c Mes fils, sans crainte errans, dans lenrseoucerls suuv.i.^es, 
u (!liaqne jonr éveillaient IVrho de mes livaf^es 
(( Au non) d'nn penpic aimé. 

•' (^)nand raflreux ravisscnrdc la triste Ar.adle % 
(' I /Anglais , (|nc sur mes pas guide la pertidic , 

' I,i«lK)iiUi)or())iyririiiriU Ir ilM'.\|ir «Ir» lio*iililr<»lr* Anpl.tM mplpinppiiit 
* Pic*'n»*îl»' 'I' PAiiUMlqitr m plrntiionalr, »nr Ir* fronlirir% nrirtilalr* du i'm* 
^*'\At fi^y* lr« At)|*l.iit nivaliirrni |>.ii une tiolaiinii t\c% litiilr*. 



DES VICTOIRES DES FRANÇAIS. 45 

« Ponde et voue un rempart à la Nécessité >. 
tf De là sou glaive impie et ses feux cacriléget 
« Chassent les Dieux , la paix \ et de nos privilèges 
Bravent la sainteté. 

u Le Français se réveille au bruit de cette audace ; 
« Il sait du noir rempart riusolenlc menace » 
u Et son courroux vengeur suspend encor ses traits. 
<c Avant de foudroyer le crime en son asile, 
«t La sainte humanité confie k Jumonvitle * 
(( Le rameau de la paix. 

(f II part : quinze guerriers , compagnons de son xèle , 
te Le suivent jusqu'aux bords de Tenceinte infidèle; 
a II parlait : il offrait Polive a oes pervers ; 
ft O crime ! il tombe aux pieds de Tassassin farouche! 
<t Le doux nom de la paix expire sur sa bouche ^ 
(( Sa troupe est dans les fei^. 

u -— Dieu des mers» tu l'entends ! dit la Seine éperdue ! 
tt On égorge mes fils : leur sang coule k ta vue, 
ce Et ce sang généreux ne sera pas vengé I 
(( Ne suis-je plus ta fille , ô Neptune 7 et toi-même 
« N'es-tu plus souverain de ce trident supi^me 
u Par TÂnglais outragé? 

tx VoiU cette Albion, ce peuple magnanime 
n Que le savoir éclaire et que l'honneur anime I 

> L«t Anglais appelèrent de ce nom le fort quMU bAtirent lur nu leiruin 
Qiurpé, JMiiifiant ainiii un auemiit par une injure. 

« Jeune oflioier françatK plein do ulen« et de vertui. D^nté ?crt lei Anglnii 
par M. de Contrecœur , contmandunt le corpi de iroupci poité lur les bords ik* 
POhyo{ il fut ttuaiiiné lÂchemcnt , au mépris des lois de Phumanitéeidcs droiih 
des naiioiis. 
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fi Cest lui qui lâchemeut ensânglaute la paix; 
« De la terre et des mers déprédateur avare , 
ce Au HuroQ qu'il dédaigne et qu^il nomme barbare « 
« Il apprend des forfaits. 

« Tu voulus que les flots unissent les deux mondea , 
« Et du libre Océan il encbatne les ondes : 
« Le cri des nations redemande les mers. 
« Purge les flots sacrés de ses voiles parjures , 
« Venge le sang français, mes larmes , mes injures , 
« Toi-même et Tunivers. » 

Elle dit y et ses sœurs autour d'elle gémissent; 
Attendris, indignés , tous les fleuves frémissent; 
Tous craignent d'enrichir Tliisulaire odieux. 
La nymphe au lit d'argent^ l*0rellanne en frissonne , 
L'or du Tage p&lit y et le Gange emprisonne 
Ses cristaux radieux. 

ic Fleuves , rassurez-vous , dit 1 époux d'Amphitrite \ 
K Au livre des destins la vengeance est écrite; 
<c Albion expiera les maux de l'univers, 
ce Avant que la Tamise ait compté quelques lustres , 
« Elle aura vu changer ses triomphes illustres 
(c En sinistres revers. 

(( Vainement Tinsolentc a sa noble rivale 
K Croit opposer des flots 1 orageux intervalle ; 
c( La perfide s'épuise en efforts superflus. 
« Ti-emble, nouvelle Tvr ! un nouvel Alexandre 
«( Sur Tonde où tu régnais va disperser ta cendre : 
a Ton nom même n'est plus, n 

Lebkl^. 



• • 
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HYMNE A LA LIBERTÉ, 

mSCITiE A L*OVyi&KTUKB DU LTCVE FIlAJfÇAlS , XN 1791. 



YsifOEÀiiCE I .... . Sur nos bords ils ont osé paraître; 
Citoyens ! les voila ces étrangers si fiers 
Payés par des tyrans pour nous donner un maître ; 
Orgueilleux de leur honte, ils nous montrent leurs fers ; 
Leurs bras en sont flétris , leurs bras nous en préparent : 
Français ) a leurs regards montrez avec fierté 

Les nobles couleurs qui vous parent , 

Les couleurs de la liberté , 
Les drapeaux du civisme et de l'égalité. 
Avez- vous entendu leur insultante audace? 
Leur audace disait : « Français, soumettez- vous I 

(( Sujets rebelles , à genoux I 

u Si vous résistez j point de grftce ; 
« Le sang regorgera dans vos murs démolis , 
u Et la postérité recherchera la trace 

(( De vos remparts ensevelis. » 

Us l'ont dit !. ... et dans la poussière » 
Vous ne traînerez pas cet insolent orgueil 1 
Vous n'étoufferez pas cette démence altière 

Dans le silence du cercueil? 
Ils Tout dit !.. . j'en frémis , et tout mon sang bouillonne f 
Vos cœurs ont tressailli d'un généreux courroux. 
A l'affront inoui dont la France s'étonne, 
Ne répondez*vous pas ? oui , vous répondez tous ; 
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Tous |>ar «n même cri : r*g« , mort et Tcnge«ncc! 

Un mouvc'mc'nt terrible a soulevé U Fmnce ; 

Une moisson de fer hérisse nos sillons : * 

Terre de liberté^ vomis les batuillons ! 

Le vieilUr^l veut marcher, le jeune homme selanco, 

Et rétcmbril sscré , si cher aux nations > 

Aux peuples asservis signal de délivrance , 

Ihillc devant nos légions. 
Cet étendard vaincra : la lUstille est tombée ; 
Hans ses rêves sanglans , tristement absorbée ^ 
I.a noire politique, au fit>nt dur et hautain, 
Appuyant sur Terreur une main confiante , 
lx\-ait son sceptre afTreux , et veillait menaçante 
I^ntre Taigle de Vienne et celui de Kerlin. 

Au bruit de la Bastille en poudre ^ 

Sinidain le monsti'e s est troublé; 
Nm visage a pâli, ica trdnes ont tremblé ; ^ 
1 .es despotes de loin ont vn vrnir U foudiY. 
1a \My\i\u\\\c habile en ci>mplots odieux 
.\ tondu dans les cours ses \x»ts insùlirnx* 
KUe a do toute |>art jeté les cris d alarmes ; 
Va le l;Vl\o intérêt a partout ciinonto 
Ia Hgno dos tyrans contre l'humanité. 
Us ont \n>oqué l'Art \\\\\ dirij^e loni^ armes, 
i 'os hordos \\% brii^ands qu'ils |>ouvent siMidoyor ; 
l onr nuuvrnvro savante et leur feu moui trier. 
IVançrtis. il est un fon plus itsioutablo encore, 
Aux nuins do Thommo libre il animo lo (et: 

Oo SOS jonv fait partir ré\^lair. 

(Vrvt l,\ lo iVn qui vonsdévoiv, 
IVu srtoiô, ton >oni:our, tt\lontc dos txisns, 

I'\u doiïut qui tout se anurtîno. 
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Que le patriotisme nlluine, 
Qui brûle en votre sein, qui circule en vos rangs, 

Sa reproduit) se niuUiplie) 
Se rëpand devant vous comme un vaste incendie ^ 
Rend la force aux soldats de fatigue expiraus ; 

Des athlètes de la patrie , 

Nourrit 1 indomptable furie, 
Et rend terrible encor le regard des mourans. 
Qui pourrait arrêter vos efforts magnanimes ? 
Vous marchiei jusqu'ici vers le champ des combats 
Sur des feux souterrains^ cachés dans des abtmesi 

Où vous attendait le trépas. 
Vous n^avei plus dn moins h combattre le crime. 
Les volcans sont éteints , les pièges sont fermés , 
Et les conspirateurs punis ou désarmés. 
De vos heureux succès c*est le premier présage : 
Tous n'avez plus besoin que de votre courage. 
Peuple de citoyens, de flrères > de soldats, 
Volet dans les sentiers aplanis souji vos pas. 
Regardes, regardei cette auguste Déesse, 
La mère des héros de Home et de la Grèce : 
Liberté ! nous aussi nous sommes tes enfans. 
Ce grand titre suffit pour être triomphans. 
Parais, conduis nos coups, Déité bienfaisante; 

Yo) et- vous dans sa main puissante 
Gravés sur un drapeau les noms des Décius, 

Les noms de Tell et de Brutus , 
Ceux de trois cents héros , victimes immortelles 7 
Les vôti;es y seront auprès de vos modèles; 

Us sont par la gloire attendus. 
La trompette a sonné, la palme est toute prête ; 
Braves des feux guerriers la bruyante tempête. 
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Soldnlil AvnnoeKcl terret. 

Que la liaiuiiiietle boiiiicido. 
Au devHiit <]c vos rangs élincclniite, avide* 
Heurte le» baliiillonfl par lo fer dûclûrël. 
Le fer, ninis, le fer! il prcsnc le cunwge) 
O'cil l'nrnie des Frannaïs, c'est Inriiie du courage, 
L'Anne de la victoire, el l'arbitre du lort: 
Lo fer I Il liuit le Boog , le sanK Dourrit U rige, 

Et U ruge duiuic la mon. 
AÎDii dans k> dangiTt (jui niciioraiciil U France, 
Mit lyre du gucri icrs rêdtoufTHit la mllonce ; 
Kt ddjit eigiinlBDt leurs rnpidu» exploit*, 
Ils rutcndaicnt, ijuc dîs-jc? ÎU doviiiiçaient ma voix. 
O do U liberté iiicuiorublei prodiges ' 
O du crime des rui* trop fuDcsti-i votiges I 
Que la mort vient de faire une large moilHOD ! 

Quel triouipho!,. . Et quelle Icfool 
C<!lcbroiis l'iitt Kiini cvuse, n n'oiililiont pas l'autre. 
Ocs droits du genre huiuain le génie e>t l'apâlre ; 
Sans cesse il les téclome ; et quand tout cet orgueil , 
Que bientât la fortune allait cliungcr en deuit , 
Rencontranl des Français l'immobile colonne , 
Est venu se briser aux rochers de l'Argonne ; 
Quand ce vaste armement fond et s'évanouit, 
Un cœur républicain et palpite ei jouit. 
11 jouit, il est vraii mais l'humanité crie ; 
Qu'ont fait ces malheureux, qui , loin de leur patrie, 
Viennent sans intérêt , sans injure ■ venger , 
Expirer par monceaux sur un lol étranger 7 
Pourquoi tous ces tombeaux , de cadavres avides , 
Ouverts pour engloutir ces victimes livides? 
C'eit qu'uu toi l'a voulu. Tu l'eutendi, tu le vois. 
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O terrel à ciel vengeur ! voila les jeux des Rois ! 

Mais quelle puissance inconnue 
Arrache ma pensée a ces objets cruels ? 
Quels concerts éclatans! quels accens solennels 1 

Je plane au-dessus de la nue. 

Le gcnie heureux des Français 
BFemporte dans ]es aîrs sur ses hrilla^ites ailes ^ 
Son vol suffit à peine k voir tant de succès. 
Des Alpes isous mes pieds les cimes éternelles ^ 
Et le Var et la Meuse, et TEscaut et le Rhin^ 
Répètent des Français le glorieux refrain , 

L'hymne sacré de la patrie ! 
La ligue est<K)Dsternéey et la terre attendrie. 
La victoire avec nous parcourt tous les climats ; 
La victoire est partout , sous mes yeux , sur nos pas ; 

Je suis en haletant son essor qui m*étonne 

Non, rien ne peut troubler un spectacle si beau. 
Pas même les fureurs de Taflreuse Bellonne. 
Un saint enthousiasme , un transport tout nouveau, 
M'unit à nos guerriers que TEurope contemple; 
Je m'élève avec eux, et, plein de leur exemple , 
Je les vois sans frémir entourés du trépas. 
Ces tonnerres d*airain qu'ils ne redoutent pas , 
Ces hauteurs de Jemmap , de leur sang arrosées. 
Et Lille et ses remparts, ce peuple de liéros , 
Tranquille dans les feux qui creusent ses tombeaux. 
Défiant de Tenfer les brûlantes machines , 

Et souriaut sur des ruines ! 

Et ce peuple , grand Dieu , ne serait pas vainqueur I 
Us ont fui ces brigands, atteints du fer vengeur ; 
Us ont fui. . . De leur sang ne soyez point jivares ; 
Us méritent leur sort, ils ont été barbares. 

4. 
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Lu soldats de» ijratu wut réroces conuue eux. 
11 est UD terme à tout : la puUuoce impunie « 

De Kl propres sujets réveille le génie; "■ 

%l de leur seminde iU soiil enfin honteux. ,1 

Allobroges, Germain», cl Belge» et BatAves, 
Apprennent de* Français À n'eue plus ckIsvcs; 
Tuut ib ne veuleot plus que te règne des lois. ' ' 

Le* Penpici sont pour nous, qne crBignun»-oou» des Rois? 
Exemple trop loDg-lenps ignoré sur U terre! 
Ifoui avons les premiers sanctifia U guerre. 
On s'ariiintl pour IcsRoîs, pourtour rivalité, % 

Pour tVmpire, pour l'or, nous pour l'humanité. 
Comparez aux Français ces vieux héros du Tibre , • 

Cesconquéraos altiers, de leur ardeur jaloux. ■ 

lU disaient au vaincu lerrtssc sous leurs coups : l 

Meurs , ou sois-nous sounûs ; nous lui disons : fois libre. 
Ah! qui dit peuple roi , dit peuple usurpateur. 
Ce titre est odieux ; que le aâLre «m auguâte! 
Qu'il promet de soutiens d'une cause si juste ! 

Cest le peuple libérateur. 
Et moi par les oeuf sceurs instruit toio des alamcs, 
Si me* jours sont usés dans l'étude des arts; 
Si ma maioféuangère aux bligues de Mars, 
Est trop faible déjà pour te fardeau de* arme* , 
Du moins pour mon pays brûlant du saiot amour. 

Du moins je veux qu'oo dise un jour, 
Que cbanunt les vengeurs de la France insultée , 

J'eus i'ime et la voix de Tirtéc ; 
Toujours de l'esclarage îi nos yeux présenté. 

J'ai repoussé l'ignominie : 
Mes derniers vsux seront contre la tyrannie, 

Et mon dernier cri : Liberté ! LaHAirc 
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DITHYRAMBE 



» » 



POUR LA FEDERATION. 



Vive a jamais, vive la Liberté ! 
Reçois nos vœux , chère et sainte patrie ! 
Nous jurons d'obéir, de donner notre vie. 

Pour nos lois, pour l'égalité. .^ 

Que la France entière s*écrie : 
Vive à jamais , vive la Liberté ! 



Habitans des cités , habitans des campagnes , 
Peuple vaillant*, peuple vainqueur , 

Accourez, amenez vos enfans, vos compagnes. 

Chantez la Liberté , chantez votre bonheur ! 
Autrefois vous courbiez la tète 
Sous le joug des grands et des roii *, 
Ce jour vous a rendu vos droits \ 
Conservez bien votre conquête. 
Célébrez^ chérissez vos lois , 
Chantez, que les tyrans frétnissent! 
Chantez^ que vos voix retentissent 
Des bords de la Seine et du Rhin 

Aux bords de la Tamise , et du Tage et du Tibre ! 
Qu'en tout lieu le vrai souverain 
Détruise les sceptres d'airain ; 
Que Tunivers entier soit libre ! 



% 



M. J. CHÉKira. 



tTtQUH 



HYMNE 

CHAHTÉ BkSa l'ÉGLISK HÉTIlO^OLITÀtnB DE V\H», 



Descedds, â Liberté! fille de h niture^ 
Le peuple a reconquit hd podvoir immortel ; 
Sur lea pompeux débris de l'antique imposture 
Set mains relèvent ton autel. 

VcncE, vainqueurs des Rois, l'Europe vous contemple^ 
Venez, sur les faux dieux étendes vos succès. 
Toi, sainte Liberté! viens habiter ce temple. 
Sois la déesse des Français. 

l'on aspect réjouit le mont le plus sauvage , 
Au milieu *]cs rocbers enfante les moissous ; 
Embelli par tes mains, le plus afïrcui rivage 
Bit , environné de glaçons. 

Tu doubles les plaisirs, les vertus, le génie j 
L'bommo est toujours vainqueur sous tes saints étendards. 
Avant de les connaître il ignorait la vie ; 
Il est créé par tes regarda. 

H. J. Chêrikil. 
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L'AUTEL DE LA PATRIE. 



Eh quoi ! tu peux dormir encore 7 
M'entends-tu pas ces cris d*ainour? 
Eveille-toi y voici Taurore , 
Mon fils , voici mon plus beau jour. 
C*est À Tautel de la patrie 
Que tu vas marcher sur mes pas ; 
Cours k cette mère attendrie , 
Qui t'appelle et t'ouvre les bras. 

Mon fils , vois-tu ce peuple immense 

Comme il accourt de toutes parts? 

De ces guerriers, chers à la France , 

Vois-tu flotter les étendards 7 

C'est a l'autel de la patrie 

Que l'amour dirige leurs pas ; \ 

Tous von^ a leur mère chérie 

Se dévouer jusqu'au trépas. 

Dans tes regards brille une flamme 
Qui platt k non cœur paternel ; 
Ouvre les yeux , fixe ton àme 
Sur ce spectacle solennel \ 
C'est À Tûutel de la patrie 
Qu'il faut consacrer tes quinie ans ; 
Et c'est Ik que l'honneur te crie 
D'apporter tes premiers sermens. 



H GOtinONNr: t'ÔËTlQUIf 

Tit l'u fili M itirinvni nii|:it*(« 

' Tu ifrviiHR, viiilUni «I |iisir, 

I ' Ton jiiiyit, nn* tlrtrltft ot lu lui) 

CfHlfl l'Hiil*) lin Upfllrla 

Qna lu virn* àt It protionow i 

I Pluiât imi faU pniIiB la vU 

Qu9 lia jaiuiili y rviionwrr' 



Il Mt rl'ariIrtR MrmrniioriR'ira 
QuViif|ptii Km jil<rfl m I'li<iiiii8uri 
Un âku piils'aiit, r|Éiii imii idoft, 
Vh IrletilAt iifi|iiiler Inii ortiiir) 
MnÏR, mir l'HiiiH iIp U |ialrla, 
A lu lir-niil'^ )itra ati r.ê jinir 
Que |niiiHi>>«n vrrlii llntrle 
Mv giiinirn de Km uiiioiir. 



I 



91 A'nm liclle , hniitiAln «<( i>ak« , 
Tu mIm lin |(>iii' itt fNiiriiiiiitirf 
lifl )iu<iiil fi»i'-té An tnntini^n 
E«t l« mt) t\ttti In <lt>li lï>rnier ( 
MaId )i l'aiiift (Ifi lu |pntrl« 
CoiiMix Km» Ion ilfii« v"ii« iinlrt 
Que Inmnlii «ntro f'ij irithle 
ff'nidniiiie hu ciel ^e vciii |>iinlr. 

Danit celle r.hatnp fnrtim^e» 
91 lu ilevleiifi |i^re Ji Ion Imir, 
Pour iirt'tntpr ilon el l'liym<îii(^ii 
Accortla un Ali )■ ton ntnutir ) 



^ 
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OfTre a Vauiel de la patrie 
Ce fruit heureux de ton lien : 
Dans ton coeur c*est elle qui crie 
Qu'il est son fils comme le lien. 

Tu vois ce fer d'un œil d^envie. 
Il doit un jour armer tes mains; 
De lui souvent dépend la vie 
Ou la mort des faibles humains; 
C'est k Tautel de la patrie 
Qu'il faut le suspendre auiourd*bui ; 
N'y touche point qu'elle ue crie : 
(( Prends ce fer , j'ai besoin de lui. m 

Quand le temps, qui marche en silenee , 
Par d'imperceptibles efforts , 
Aura miné mon existence 
Et décomposé ses ressorts , 
C*est sous l'autel de la patrie 
Que tu creuseras mon tombeau. 
Est-ce perdre en entier la vie 
Que de rentrer dans son berceau ? 

Desforges. 



COURONNE POÉTIQUE 



LA PATRIE RECONNAISSANTE, 



ODE SUE LÀ EEVOLUTlOn DD 9 THX&XIDOR. 



O des Tertus et du courage 
Asile saim, temple éternel ^ 
Qui retentiras d*ige en âge 
De leur souvenir solennd , 
Toi qui de mes braves oohortes 
Aux siècles transmets les exploits, 
O Panthéon ! ouvre tes portes , 
Que ta voûte réponde aux aocens de ma voix ! 

Elntends la voix de la patrie ; 
Oui, c*est moi qui viens en ce jour 
A la plus sublime énergie 
Pajxr le plus juste retour. 
C*est moi , c>st ma reconnaissance 
Qui vient honorer mes enfans. 
O jour de bonheur pour la France! 
Jour d'immortalité pour ses représentans ! 

Sur la colonne de la gloire 
Je graverai leurs noms chéris ; 
L'avenir , lisant leur victoire, 
Reconnaîtra mes vrais amis ; 
Et de leur accord unanime 
Admirant Tauguste fierté , 
11 verra l'audace du crime 
Pâlir d*uu souffle seul devant la liberté. 
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Réponds , dictateur parricide^ 
Quels sont tes sinistres projets? 
Tu disais dans ton cœur avide : 
« Bientôt ils seront mes sujets, 
M La terreur sera ma couronne, 
Ki Mon sceptre la faux de la mort , 
u Des cadavres seront mon trône, 
« Et le san^ dans mon ame éteindra le remord. » 

Mais le volcan de la Montagne 
Bouillonne et gronde sous tes pas : 
La menace en vain t'accompagne , 
Elle est Parrêt de ton trépas. 
Va , traître , avec tes vils complices , 
Vas expier tous tes forfaits. 
Est-il d'assez crueb supplices 
Pour venger tous les maux que les monstres m*ont faits? 

Ils se flattaient, les misérables ! 
Que le masque de la vertu 
Couvrirait leurs traits effroyables ; 
Leur traits et leur cœur sont k nu. 
Qu'ils sont hideux ! Quel assemblage 
De bassesse et d'atrocité ! 
La vertu seule a du courage ; 
Mais le crime, pour sœur, n'a que la lâcheté. 

C'est trop long-temps peindre le crime , 
Prenons de plus douces couleurs. 
Toi , qu'ils désignaient pour victime, 
Faible opprimé , sèche tes pleurs. 
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Sortes de votre léthargie^ 
Talens , vertus , humanité ; 
Désormais , avec énergie | 
Saches garder vos droits et votre dignité ! 

Et vous y représentans fidèles » 
G vous mes chers libérateurs ! 
Sojres toujours les vrab modèles » 

Du patriotisme et des mœurs. 
La république est affermie ^ 
La liberté bénit vos coups \ 
Vous avez sauvé la patrie , 
Et du neuf thermidor Thonneur est tout in vous. 

Tandis que> fixant la victoire» 
Mes héros dispersent les rois , 
Âssocies-vous k leur gloire 
Par la sagesse de vos lois. 
Si la valeur > sur les frontières, 
Aux tyrans porte la terreur, 
Que la constance et les lumières 
Sur mon sol triomphant ramènent le bonheur. 

M. Trou 
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LA PRISE DÉ TOULON, 



STANCES. 



Ils ont payé leur perfidie , 
Ils ont fui ces Anglais pervers ! 
En vain , par un lâche incendie , 
Ils ont cru venger leurs revers ; 
En embrasant ces édifices^ 
Ces murs qu'ils n'ont pu garantir ^ 
Ils n'ont rien fait qu'anéantir 
Les repaires de leurs complices, 
riorophe , Liberté ! donne partout des lois, 
}n sort est désormais de vaincre tous les rois. 

De leurs cohortes fugitives y 

Si Dunkerque fut le cercueil, 

Toulon contemple de ses rives 

Le naufrage de leur orgAeil. 

Poursuivis par notre vengeance ; 

Ces ennemis, jadis si fiers, 

N'auront montré sur les deux mers 

Que leur crime et leur impuissance, 
riomphe, Liberté ! donne partout des lois , 
m sort est désormais de vaincre tous les rois. 



y 



6i COURONNE POETIQUE 

G vous! dont la funeste adresse 

Changeant de masque chaque jour. 

Par l'excès ou par la faiblesse , 

Voulut nous perdre tour a tour , 
% Cédez aux destins de la France , 

Vos trahisons n'ont plus d'appui y 

Et l'Anglais emporte avec lui 

Et sa honte et votre espérance. 
Triomphe, Liberté! donne partout des. lois , 
Ton sort est désormais de vaincre tous les rois. 

Lahaa: 
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HYMNE PATRIOTIQUE. 



Etre suprême! ô toi que la raison du sage, 

La piété crédule, ou Tinstinct du sauvage, 

Adore également par des cultes divers ; 

Cest toi qui dans le vide as suspendu le monde : ^ 

Ta main sage et féconde 
A pour nous de tes dons enrichi l'univers. 

I Zéphir est ton haleine , et le jour ton sourire. 
Rien n'existe sans toi 3 par toi , Thomme respire. 
Doué de la pensée , et né pour t'adorer , 
Pour prix de tes faveurs , permets que je te nomme 

L'auguste ami de l'homûie. 
Recevoir tes hienfaits, jouir c'est t'honorcr. 

Non, tu n'es point le Dieu dont le prêtre est l'apôtre; 
Ce Dieu , père du peuple , et le tyran d'un autre : 
Tu n'as point par la Bible opprimé les humains. 
Â nos yeux, à nos cœurs, tu parles sans figure : 

La loi de la nature 
Est le livre sacré que nous ouvrent tes mains. 

Interprète du ciel , 4a nature nous crie : 

(( Adore un Dieu , sois juste , et chéris la patrie ' ; » 

Elle prêche aux humains la douce égalité : 

Du civisme en nos cœurs elle allume la flamme, 

Et grave dans notre ame 
Les droits sacrés de l'homme et de la liberté. 

l Ce y«rs est emprunté de Voltaire dans son poème snr la Loi naturelle. 



r 



an cornoNSE portique i' 

Mois le prËlre imixiileiir u;rTQmfjii son ouvrage , i^. 
Toujours de la rnisoii il proscrivit l'usage : 
liG despolitiine affreux Be fonda sur l'aittel. 
Le aceplrc et l'cncetunir, unis aveo odrcsse, 

Ont conspiré sans eusse 
Pour usurper la terre et profaner le ciel. 

Le prJïtre , par la foi consacrant sn piiinsoncs , 
?l'adniit qu'une vertu ; ce fut l'obéissance. 
L'amour du bien public fui un crime h ses yeux. 
Lcn roLs ont fait régner , sous le nom de justice, 

Ld iorcc et l'artifice : 
Qui rejeta leurs l'en fut un séditieux. 

O Dieu ! confonds des Rrnndii l'orgueilleux despotisme. 
Qu'arme do se^ poignards, le hideux fanatisme 
Soua ses autels détruits se replonge aux enfers. 
Gouverne par les lois, que le genre humain libre 

Garde cet é(|ullibre, 
Qu'observe , sous tes lois, l'ordre de l'univers. 

Contre ses ennemis tu protèges la France; 
La nature partout nous promet l'abondance; 
T..S Liberté sourit h nos jeunes plertiera ; 
La victoire déjii se déclare pour elle; 

Et la gloire immortelle , 
Au bonnet qui la couvre attache ses lauriers. 

En vain de ses soutiens un ennemi perfide, 
D'une ligue coupable instrument parricide, 
Environna leurs jours des périls les plus grands 
Ils vivent ! tu couvris , fa l'ombre de les ailes , 

Nos défenseurs lidclcs : 
Ils vivent! leur salut est la mort des tyrans. 
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Ton temple est Puni vers, ton prâtre la nature. 
Uhymne de la patrie y offrande libre et pure ^ 
Est le plus digne encens qui monte vers les cietix : 
Ton culte est la vertu y ta fête solennelle 

L'union fraternelle 
D'un grand peuple à Tenvi rassemblé sous tes yeux. 

Tu vois un peuple*(oi qui n'a que toi pour maître. 
Eclairé, vertueux autant qu'il le peut âtre, 
Son culte est dégage de faiblesse et d'erreur* 
Veille sur la patrie , entends notre prière} 

Qu'un siècle de lumière 
Amè%e enfin pour nous un siècle de bonheur. 

Saint- Aicas* 



DIALOGUE 



IHTRl: UNS Uint F.T IOH pu.», r*KTàNT VOVA LA 
SK DAKail KT DK VIALA. 



■L Ok' 

^ 



O ma Tain] combiw ^e mt uns ffiuligé! 
En quel eiichanicnieni noita Juiiil vsl cLun^fé. 
Je vais donc en ce jour. . . . gluiitui piivilétfe! 
Je va» accoinpngiMt le tupeibe cuilùge 
Dra cnfaus IiérilieiB des retitlres <Ik VîmIb. 
Quel hniineur! Est-il Kte é^nle ù ci.-llc-lu7 
K«-il [iliii licnii Iritiiniibc? Une lellc joninôe 
Vit seule, je If sens, lae grundir d'une année. 

Mon fils , que j'ulnie h voir un loi ravisseincul ! 
Ah! la mcrcHUJourJ'hui jtuiira donblemcnt. 
Tu vas nu Puiilhéon Miivre tes jeunes l'rcrcs ; 
El moi ip vais me joindre oiix gcncrcnscs niËres 
A qui sont confiés les lostes de Barra. 
Snène loucliante ! Ainsi pour jamais i-enatlra 
Celle lleur muissonnée avnul ({iiu d'Atro éclusB : 
Aiusi rcufancu oièmc n son apuiliéosel 

LE FILS. 

L'apothéosel 6 doux et consolant espoir ! 

Et qu'à ce prix , ma mère , il est doux de pouvoir 

Servir une pairie aussi reconnaissante ! 

LA MiftE. 

Olil oni^ ccicnoiiie auguste, attendrissante! 
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Quel spectacle ! Ôh "verra s'avancer à pas lents 
Les mèrea d*un côté, de l'autre les êiifans; 
Les mères redii^ont, d'une voix ïieruîijue^ 
Ce cri triomphateur : vive la Tépiil)liquè ! 
Qui te coàta la vie , intrépide Barra ! 
Ce cri qui pour jamais t'immortalisera. 

LE FILS. 

Et nous nous chanterons rhorineùr de la Duràncè. 
Lenfant héros qui part, d*tjn coup sauve la Fràtfcé^ 
En reçoit mille ; et ciie avec |oie et fierté : 
« Je meurs pour la patrie et pour la liberté. » 

LÀ MÈKE. 

Et toi , moi^ cher Armand , dis, te sens-tu capable 
De t'inmiortaliser par un trépas semblable; 
De mourir, s'il le faut, pour sauver ton pays? 

LE FfLS. 



( 



Oui , ma mère Je sens!. . . Croyez que vo\jre fils. . . 

Mais volons} car pour nous un beau moment s'apprête^ 
£t c'est nous qui serons les héros de la fête. 

LA HERE. 

Eh quoi ! mon fils^ crois-tu , spectateur curieux, 
Qu'une pompe stérile aille éblouir tes yeux ? 
Ah ! qu*un motif plus pur et te guide et t'anime : 
De nos jeunes martyrs ledévoûment sublime, 
C'est peu de le bénir et de le célébrer : 
Armand ! par un beau zèle il le faut honorer. 

^ LE FILS. 

Aussi rhonorerai-je. Ah ! je brûle d'envie 
De me faire un grand nom au péril de ma vie |^ 

5. 



COURONNE ponriQUE 

Et je pri!imt)s un |tiur, au milieu dcn ooiiiliiita , 

Valnin'c i)ii [lérir Mais (juni ! ai je ni; miiuruÎB |)B){ 

Oui, >i, brnvatil Uiuort, je inmvii U vît^lniic? 
11 (Mt ]ilu> (l'un tiliflmiii i[ui rimtluit « U ginirv. 
Nu* gucnii:» i|ue rKuniptt nilinim avnR ilTiut, 
Ha furent lou», uia intrc, enfniii oUiii quo ntni: 
Si loin avaiPDi jtëri tUnn leur plua («iidie oiiraiice, 
L't^UI loiir ilevrail-il non ului , m iléfume? 
Cnmme voui «oniiriei {»l)>ilcr voirc «mur 
SI i'nlliiis revenir ut vivant et vain<]ueiir, 
Itu p<-u lilcLié , mail lier do mes blciHuics m^me , 
iÙl coiivort lie lauiiers 

LA MÎine. 

Ah! mon chei' flii, je l'aiin 
Et nioti cuiur it rni|)oii' oal tout près <te aoiiviir; 
Miii> ce iiVsl point ici l'intlnnl ilc fl'nltnidrir, 
Cciiti le jour (lu cnuriige. Ogrnml Dieu ! je l'alteile, 
JV HÎX fili que l'avnÎK rei eiirmit koul mo rcMr ', 
Maix ni le xori chaiigeail sci iBiiriorii ou <:ypii;s. .... 

Jeu l>is>nnne Oui, l)ienl6l jouic reRMoiiviumliiii 

Que )o hm citflyemie nvaul que d'hrc mî're. 



Vous ieint l'une et l'atilrG, cl jo veux sutisfuire 
L'umoirr ile la patrie et l'nniDui' filiiil. 
tAoi» vers le l'aulhtluu iiiiiniliDiiit il' un yns î-f\u\ , 
D'un si taucliaut ipcctacle ttlluim guttk'r len ulimiuci ; 
Puis , vMini) nvnm l'Age À ses premières armes, 
Aniiuiiil «iiivin de [très les llarni, \v» Vinlii j 
Ct , a'ij ne meurt cniuiue eux , c'est qu'il^u veugern. 
Cuu.i» irllAULi:viu 
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'•'• I 



LA LIBERTE, 

ODE. 



Quelle est cette Aère dccsse 
Qui se rcvèle a Tutiivcrs 7 
Autour d'elle je vois des fers ,; > 
Brisés par sa maiu vengeresse. 
La tyrannie, à son aspect. 
Sur son trône craint et chancelle, 
Et les peuples au devant d'elle 
Courent saisis d*un saint respect. 

Fille auguste de la nature , 
Liberté l je te reconnais ,* 
Tu viens combler de tes bienfaits 
La race présente et future. 
Le Français V nu seul nom de roi, 
Soulevé contre un long outrage, 
S^indigne de son esclavage ^ 
Le Français est digne de toi. 

Quatorie siècles d'ignorance 
Sous le joug le tenaient courbé; 
De ses yciix le voile est tombé : 
Un nouveau jour luit pour la France, 
Le temps, les esprits sont changés : 
Plein de ta présence divine , 
Le peuple a jusqu'en sn racine 
Sappé Tarbre des préjugés. 



COl/BorVNÇ POETIQUE 
Eh quoi ! l'homniu u l'IiooiDie osult ilire : 
« Ji'iuiii n^ Hoi, toui m'pBl ficrmii. 
•I Je parle, baîsti' U4i fioiil souniiii 
A Obcisïmice à nioii rinpire. 
« Ttenible d'opponer à ma voix 
M Une rt-sÏMance ititciisca; 
w J'cnchalne juiujira ta pctitéc; 
n El mes seuU dhiti sont te» lob. » 

tlonlfl (îleriiclle de nos pires ! 
Par un Ici langage inmiltéi, 
Tour h tour vciiduB, acheiéi, 
lU n'ont point vengé leur* niiiérn. 
Jion, L'ct lionneur iiOHi ciuil dû : 
Crftce a u raison qui récbïre , 
La nation se r^gcncrc, 
X^ dctpolismc ut coufuiiilu. 

Tombes muraiUn 1 ittotevtM I 
Ecroulez-vou» sITreui rempiru I 
Qui déroliiez ii nos regnrda 
Tant de viciimp» ituioccainî 
Que maintenant noire «il turprii , 
Apres votre ctiuir sujicrbe , 
iiflcoanaiftse à peine sur l'berbe 
L'cmivcinte de toi loiigi débris f 



Vont (jiK le temps en vi^io révère , 
Brrfim:» tammbiin imposimn, 
OnuAcrcs par ilc vils âatienrs , 
Ans. «ik despotes de la ten^, 
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Rampez à nos pieds, abattus; 
Vous, pour épurer nos hommages , 
Elevez-vous nobles imagea 
Et des talens et des vertua. 

• 

Attentive à ta voix chérie. 
Sur tes pas^ sainte Liberté, 
La sage et douce Egalité 
Accourt au sein de ma patrie : 
L'orgueil a beau luUtrenoor, 
Ses vains hochets vont disparaître, 
Et pour nous bientôt vont renaître 
Les jours heureux de l'&ge d*or. 

Déjà nos campagnes fertiles , 
Qu'opprimaient d'antiques abus , 
Refusent d'injustes tributs 
Au luxe dévotant des villes. 
L*agricultcur laborieux y 
Affranchi des makcea <|u'il bra^ve, 
Ne va plus , d*une bécbe esofai^e, 
Ouvrir le champ de ses aïeux. 

Mais, quevois-je? la tyrannie 
S'agite et lève ses soldats; 
France ! pour h&ter ton trépas , 
L'aigle au léopard s'est unie ; 
Et, de ces monstres batetans, 
Pour seconder Tavid^ rage. 
Les ports du Tex-el et dU Tage* 
Ont vomi tous leurs oomba<luia% 



COrnoSNE POETIQUE 

Stérile cITnri! lidiic; înMntée! 
Le CivI a vaincu les Titini; 
Hercule à Acs pieilii tiiompbAi» 
Vit tomber rilydre lerrAstée : 
Tyrans, maigre votre courroux, 
Malftré vos nonilirciis tniellitM* 
Matgrr vos giierritr*» élilp», 
Vous avci Oiî ilcvi.nl nos coupt. 

La France n'ctt poiut aUraiée 
A i'aspcirt lie ce giantl comtial : 
Clirt elle, tout homme e«l aolital, 
Toute raniille «t une ntniée. 
Trciubl», tyrans^ voa Alinitati 
Ap|)clleut «ur vous U ror;gr>aucei 
Elle s'apprête, cllo commence 
A» sciii même Je vo« Eliu. 



I.as ttc vulrc joug (1espoii(]ue , 
Voi peuples veulent ^trc heureux } 
Ils ont su pên(!irvr vos vœux 
Et voti'çiomlii'c politique. 
Votre art n'est que l'art Je irnliir, 
Et vous pfn!iei(|ur la couronne 
Vous asservit tout , ei vntis Joiinc 
L'h(&tuiitioii^« tuuf «uvwIifV. 



Votre règnr odieux s'achève, 
l.e Rec|iuc l'^happe de vos msina. 
Pour les <i|<[ire>seura des bumaini, 
Jamiût Je pnù, jainua ds triveî 
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Sur eux le glaive est suspendu. 
Que leur sang coule, et qu*il efface 
Jusques a la dernière trace 
Du sang en leur nom répandu ! 

Liberté ! rien n*est impossible 
A qui combat sous tes drapeaux : 
Protège un peuple de héros 
Que ton regard rend invincible ; 
C'est ce peuple dont tu fis choix 
Pour assurer ton juste empire; 
Que par lui tout ce qui respire 
Adopte et chérisse tes lois I 

Que les nations étrangères ^ 
Des féroces usurpateurs , 
Distinguent leurs libérateurs 9 
Et tendent les bras a leurs frères. 
Liberté! que tous les mortels, 
Dans les climats les plus sauvages , 
Et jusqu^aux plus lointains rivages. 
Fondent ton culte et tes autels ! 

M. Vio£e« 



COmONNE POr.TIQrE 



LE CHANT DU DEPART, 



IITMKB VT. OVKnitt, 



UN I>EPUTE nu PEliFLE, 

La victoire en clinnlaiit non* ouvre la barrière; 

I^ litirné giiiilc nos pas, • 

Fa du tinnl an midi la trompette guffrrikf 

A Roimé l'heure de* combats. 

Treniblrz,eiitiFmi(L de U France^ 

Rois ivres de sang et d'orgueil I 

Le peuple tiouveraiu s*avaiictî 

Tyrans, ilescetidea nu cercueil: 

La république nous appcUe » 

Sachons vainrre ou sacbou périr; 

Un FranviB doit vivre pour elle, 

Pour elle ua Français doit mourir. 

CHUIT DES OniAlUllk 

La république , etc. 

1IMR uv.ar. nu. rAMiiir. 
De nos yeux maternels ne craignei pas les larme* : 

Loin de nous de lâches douleurs! 
?iou* devons triompher ()iiancl vous prenri Ici armes : 

C'est aux rois a v<!rser de» pleurs. 

rious TOUS avons donné la vie , 

Guerriers , elle n'est pinii a vous; 

Tous vos jours son) ii la patrie : 

Elle CM votre mère avant nous. 
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CHOBOK DkS MKHEH DE FAMILLE. 



La républiijue , etc. 

DEUX VIEILLAKUS. 

tt le fer paternel arme la main des braves i 
Songez il nous au champ de Mars ; 

:>n8»cr( z duns le sang des rois et des esclaves 
liO l'ei .béni par vos vieillards ; 
Er, rapportant sous' la chaumière 
Des blessures et des vertus ^ 
Venez fermer notre paupière 
Quand les tyrans nç seront plus. 

ÇUQEUH DES YIEILLÀKDS. 

La république I e(p. 

vy ENFANT. 

e Barra , de Viala le sort nous fait envie ; 
Ils sont morts, mais ils ont vaincu. 

s l&che accablé d'ans n'a point connu la vie! 
Qui meurt ppvir le peuple a Yt^u* 
Vous êtes vaillans , nous le sommes : 
Guidez-nous contre les tyrans ;. 
Les républicains sont deai honimes , 
Les esclaves sont des enfans. 





La république , etc. 



ccnIRo^NF; poétique 

VHS ÉlHHiK. 

ParlM , VJtilUii) ôpoiix t 1m coinbals )anl vus fêtes i 

Pttrifi, iuti(l«lcs tldii guQrmrsi 
riotis cnci lierai 13 i\vi. flfuri poiii' ta eeiiidi'e \(U It^lt» : 

Nos innii» Iffasproiit vni lauiier», 

Kt , ai Ip itMnplc ilu iiioiuuUi) 

S'ouvinil à vo» HiAnv» vsiiiqueun, 

rfittvoix cliaiileroiil vt<lrv (lluîre, 

Noi fiHiicH porlennit voi vengeun. 

La i'ê]iul>ti({iie , «to. 



\ 



Et iinti», HOMira tics béio», mm» qui de l'hytaên^a 
Ignoroiia lex niinalile» iiitiuilti ; 

Si, pour s'unir un jour li notiv iloMinée, 
l.f» (iitiiycns formeiil «lei va-nx , 
Qd'iU revienuent ilHua uit» muiuilloa 
llwiUK de gloiffl et dw libetlé , 
El (]iieleur »uii|;, tlaiM Ici butiitlle», 
Ait ooulê pour rù^attli'. 



JKVHKt) Fll.t.S9. 



1^ réputiliijuc , 



Tnoia QVE&itiEna. 



Sur le r«r devnul Dieu, nous jurons )i noi jtères, 

A iiuH éi-hiii!*»» , h DOS tiœnra , 
A nm rcpi'i^st<nt<)ii) , h nos lils , jt nos luèiea , 

l>'RU«funlir les oppietseurs : 
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En tous lieux , dans la nuit profonde, 
Plongeant Tinfame royauté, 
Les Français donneront au monde 
Et la paix et la liberté. 



CHŒUR GENERAL. 



La république nous appelle , 
Sachons vaincre ou sachons périr ^ 
Un Français doit vivre pour elle , 
Pour elle un Français doit mourir. 



M. J. Chésier. 



LE CHANT DES VICTOIRES. 



Fuyant ses villes consternées •) 
L'Ibère orgueilleux et jaloux 
Â vu s'abaisser devant nous 
Les deux sommets des Pyrénées. 
Ses tyrans y ses inquisiteurs, 
Dans Madrid vont payer leurs crimes : 
D'injustes sacrificateurs 
Deviendront de justes victimes. 

De Brutus éveillons la cendre : 
O Gracques ! sortez du cercueil : 
La Liberté dans Rome en deuil 
Du haut des Alpes va descendre : 
Disparaissez, prêtres impurs ; 
Fuyez , impuissantes cohortes : 
Camille n'est plus dans vos murs, 
Et les Gaulois sont a vos portes. 



cotrnoNNE porriQùR 

Atub et pcrGde Ancleterro, 
La mer gémit boni tei vpiMcsux : 
Tc) voiles )>osciit sur Ip« rniix ; 
Tes forTaits pèsent sur là terre. 
Tondis que nos vaillons efforts 
HrtKnt tun Iritiriil iIespDiii|ue, 
Vois l'alioTidaïux *its nos poro 
Accotirir des cliuiips d'Amérique. 

Lèv«-(oi , sors des mer» proronilrs , 
Cadavre fumant du f'etigfur; 
Toi, qui vis le FrsDçaii Vjiiiiqiietir 
De* Atiglai», des feui ei desondet. 
D'où parlent ces cris déchirons ? 
Quelles sont ces voîi ms;;nanimes? 
Les voix des braves eipirans, 
Qui chantent du fund den nliIfflM. 

Flenrus, clianips dignes de mémoire , 
Mouumcni d'uu triple succès; 
Fleurus, champs ami» de* Fran^i* , 
Semé* irois fois pnr la victoire i 
Fleurus. que Inn nom <ioii chiinlé 
Du Tage au Ithin, du Var au Tilirc; 
Sur ton rivage ensanglanté 
Il c*t écrit : FEurope ett l/hre. 



Ostendc, reçois noscoborlu; 
Ramur , courbe-toi devant noni : 
DudcriiiiJeirt Gand, rendet-vortia; 
CharWnj, Mons, ourrct vos portes. 



V 
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firuxellesi devant tes regardi» 
La Liberté va luii^e encore } 
Plaintive Liège , en tes remparts 
Revois le drapeau tricolore. 

Soldats des Rois , lâches esclaves | 

Vils ennemis du genre humain, 

Vous avex fui le glaive en main , 

Voua avei fui devant nos braves. 
Et de votre sang détesté 
Abreuvant ses vastes racines , 
Le chéue de la Liberté • 

S'élève aux cieux sur vos ruines. 



79 



M. J. Cnimiia. 



COVROITNB POETIQUE 



LA CONQUÊTE DE LA HOLLANDE 



TàM t^AKliiK PV Qill£mA1« YICHEQILYT* 



Toi ! « qui mal )i propos eogngé d«n$ Arabe im « 
n Ne yU> pour en sortir > de porte qu^Hildeseiiu , » 
Boileau! que dirais-tu > ai > nouveau Pythagore^ 
De ton ancien métier te souvenant encore > 
Apportant parmi nous ta réputation. 
Tu pouvais être mis en réquisition ? 

Par quel coup de ton art » revoyant ces contrées , 
Que du joug espagnol Guillaume a délivrées, 
Pourrais^tu sans pâlir les aborder encor , 
Et chanter un soldat plus valeui^ux qu^Hector , 
Qui court depuis six mois de merveille eu merveille, 
El dont le uom rebelle êpouvaule Toreille ; 
Mais un obstacle à vainci^e est un attrait de plus 
Pour quiconque au Parnasse est au rang des élus. 
C est ainsi qu*auti^foàs des vapeurs du Pei messe 
Euivraut le monarque > au sortir de sa messe , 
ïu ti^uvas , non sans rire , un vei^ alexandrin , 
Qui disait que Louis ne passa pas le Rhin. 

Je crois déjà te voir le long des Tuileries > 
Admirant quel jHHivoir brisa les armoiries , 
Honteux d avoir j>arlé le lauj;;age des cours , 
Transmettre aux nations . dans les mâles discours , 
IVun peuple triomphant les mœurs i-égéuéivos > 
Et de la Seine au Yar les vertus honoi^s. 
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Je ne te cache point qu'un docteur scrupuleux , 
Chassé de son pays par un maître orgueilleux , 
Pourra te reprocher avec quelque amertume 
Les éloges menteurs dont tu souillas ta plume. 
Tes vers -au mont Adule ont peut-être blessé ^ 
L*homme de goût t'excuse , et le siècle passé , 
Fameux par tes leçons dont il se glorifié , 
Mit des bâillons sans nombre à la philosophie. 
Sur le Tibre asservi , le second des Césars^ 
Pour adoucir les mœurs récompensa les arts : 
Horace après Virgile aida sa politique. 
D est temps que les arts servent la république. 
Puisse , en te relisant, le génie excité, 
De toute leur splendeur ceindre la liberté I 

XlMENKZ. 



I ■ 



fli COURONNE POETtQCE 



ODE 

SUR LA PRISE DE LA liOLLAJNDE. 




Qu'a.i-je entendu! le puU>je croire! 
Queli soiit CCS miracles nouveaux? 
Quel (Mt ce lliéiytro de gloire 
Qni s'ouvre a ms Iirilluiit IijrOt? 
Muse, il eAt temps, prenons ma lyre^ 
Virns, dans un Huijllnie délire, 
Chanter des exploita si hardis; 
El i{ue, nnr te» corJes gluiiées , 
Le feu lirUlanl de mes pensée» 
Ranime mes doigta engourdis. 

Oh! que j'admire le courage 
De nos rapides conquéranii! 
Comme ils ont rêpH ré l'outrage 
Dont nous couvraient no» vils tyrnns! 
Dira-t-on encore à lu {'Vance 
Qne c'eut le fer de la vengeance 
Qui jiréparflit de ai beaux faits? 
J.'innoccn'ie n'est plus flétrie : 
De|iuiit iM! temps, ù ma palriet 
Tu cu»Ji>tei tes plui grands succès. 
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D*un joug hoQteux timide MclaTe, 
De sa vertu dégénéré , 
Le desceudant du fier Batave» 
De mers t de fleuves entouré, 
Croyait avec cette barrière 
Borner la superbe carrière 
De nos soldats républicains : 
Sous ce i^empart de la faiblesse, 
II osait, dans sa folle ivresse, 
Défier nos heureux destina. 

Orgueil fatal, vaine insolence ! 
La nature s'arme avec nous. 
Dans les airs Taquilon s'élance^ 
Ardent, enflammé de courroux 3 
Des eaux Vimmobile surface 
Tout a coup s'épaissit en glace. 
Du triomphe illustre sentier. 
Dans cette immense étendue, 
La gloire semble descendue. 
Compagne de chaque guerrier. 

Fuyez > mercenaires cohortes» 

L'or ne donne point la valeur ; 

Cité marchande, ouvi^ tes portes , 

Un peuple libre est ton vainqueur. 

Si Tonde, plus officieuse, 

Rompit la marche ambitieuse 

D*un usurpateur de nos droits , 

Vois-tu comme elle est impuissante 

Devant la vertu triomphante 

Qui dompte et fait trembler les Rois I 

6. 



OmiRONNF POlîTIQlïF 
Ahui, noi)5 rendruiia )> U (erra 
Ct le repos çi lo boiilictir ! 
Airtfi , du ilémnn Av lu ffut-rre 
rious cncUalucroi» la fureur., 
O douce iMiix I vierge timide, 
Aevieiis, que l'olivier te ^uide 
Dans les Lmit de U Liksriê ! 
HeviriiB, bicnfuisante Inimortclle : 
Entends U ('Vaiice qui t'appelle 
Au secourt de rbuuittuilé. 
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tamÊÊtaÊeamamBm 



EVACUATION DU TERRITOIRE FRANÇAIS , 

GUAHT THIOMPItAL. 



QuAiiD des montagnes des Pyrène, 
Par nos phalanges renversé 
Comme un rocher que Tonde entraine , 
Tombait l'Espagnol courroucé ; 
Quand les deux aigles alliées , 
D'un même coup humiliées , 
S'enfuyaient loin de nos remparts , 
Et que d'un eflbrt héroïque 
Les conquérans de la Belgique 
Ecrasaient les fiers léopards : 

Un cri de deuil et d'épouvante 
Ebranle les mers et le ciel j 
Et de la Tamise tremblante 
Retentit jusqucs au Texel : 
Alors la Muse do la Seine 
Sur les murs de Valcncienne 
Monta, ceinte do trois couleurs^ 
Et , touchant sa lyre savante , 
Eleva sa voix éclatante > 
Et chanta l'hymne des vainqueurs. 



COrRO^VlïE POETIQIJF. 

Qufl pouvoir unit ti Dtssiuilile 
Ct-rip 'iiulc 'ie nations? 
Qut\ Dieu IfS fil rllar^^p^ fiiseinblc 
OiiUitini Inirs iliïseniioDS ? 
Vienne M Berlin, dtcs vénales, 
loignaiit leni'!i euseiRnry oyales, 
De maies drvicnneiil «œurs^ 
Et le BuiRvc triliutuire 
Oément sa Iiniiie hérêflilsire 
Pour ses aulii|ue5 0|>pr('s;icur5. 

Je vois rAngla>s, je vois l'Ibàrc, 
Baiigi'S sous le uènic ctcn>Tart. 
Ont-ils en vain jure la (jneiie 
Snr les rochers de Gibraltar ? 
Oîi donc est la vieille Lnlance 
Qui tenaii dans la défiance 
Tant de rivaux, tant ttVnnemis ? 
Qui donc a rompu l'équilibre ? 
Vu peuple a dit : « Je serai libre ; u 
Et tous les troncs sont amis. 

Mais de ces hordes étrangères 
Qu'ont produit les débordemens ? 
Ellei ont franchi nos frontières 
Pour y laisser leurs ossemens. 
Toni ce colosse de puissance 
N'est plus qn'une ruine immense , 
ÇW^']i'i <]'însultc et de mépris. 
Ce faifccnu de sceptres sans gloire, 
Frappé des mains de ta victoire, 
Se biise et tombée» longs débris. 
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Vous fuyez, â troupe superbe! 
Vous fuyez , et votre fierté 
Promettait de cacher sous l'herbe 
Le temple de la Liberté. 
Ligue impuissante et meroenaire ! 
Une dépouille imaginaire 
Trompe les vœux de votre orgueil ; 
Et , de ce char de la vengeance 
Qui devait rouler sur la France , 
Vous descendez dans le cercueil. 

Vos espérances mensongères 
Vous partageaient nos régions , 
Et vos plus puissantes barrières 
Sont en proie à nos légions ^ 
Les monts qui bordent libérien 
Les boulevarls de THespérie 
S'abaissent devant nos destins; 
Leurs défenseurs demandent grâce, 
Et déjà la foudre menace 
L'héritage des Palatins. 

Le Rhin s'est troublé dans ses ondes ' 

A Taspect de nos armemens ; 

Du sein de ses grottes profondes , 

Il poussa des gémissemens ; 

Le bruit de sa voix éplorée 

Vint frapper l'orgueilleuse Spvée, 

Et le Danube usurpateur 

"Racontant Cologne soumise , 

Et Bruxelles deux fois conquise 

Par un pouvoir libérateur. 



COtJBONNi: POKTIQIin 

$ûngt , {lArmi tant <te lAiirlcr», 

B'cit amIuf dini Ips fgyen, 
Ellf «lit |>bnr mvrr l'Iffuoniicc t 
Oi ilfiii ninnRirii ««nt itir lu Fraitfp 
CiiiBiK'W \v\tt y\m riotr pvUmi ■ 
IfUéito m niAiiK, latiAuPs Uniwii, 
Va IniiiR flii ■iirfji* lie nvt ttmr* 
Lq lri«m|ihe il« la miinn . 

Qi)« la RAfCHB prntetitriott 
t)<! lit |>aUiltl<> V^\M 
Snit Uipuldlnmiimtrfi'n 
IVx l'tirAii* «!•> U I .ll)<>M^ 1 
t,)»F rAiioi'cilti((ti<> iiiiliulfiHfîfl 
Kt Ia ■attAiifitAlrn ili>m«natt 
K'Alll^nliMVIlt h u vntit) 
t^un M niftiii rpi-m» i>t v^néiAlii» 
KlJ>ve un niiitiimipnt iIiiiaMp 
Ijui n'ait |Kiur buet]Uc> Ifs InU. 
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L'EXPÉDITION D'ANGLETERRE , 



ODE. 



Tel qu'un pic élancé des cavernes profondes , 
Dont l'éternel sommet soutient le poids des ondes , 
Au bruit des flots grondans se dresse dans les airs, 
Monte , grandit , étend Torgueil de seâ rivages , 
Et debout sur les eaux, le front ceint de nuages. 
Voit mourir a ses pieds le vain courroux des mers; 

Tel THercule français, géant dès sa naissance , 
Sur les rois conjurés déployant sa puissance, 
S'élève triomphant des plus fiers potentats. 
Leur empire en débris agrandit son domaine. 
Et de tant d'ennemis que soulevait leur haine, 
Les torrens dissipés s'écoulent sous ses pas. 

O terre des guerriers ! ô France ! ô ma patrie ! 

Des bouches de l'Escaut aux rives de l'Istrie 

Le fer de tes enfans a promené l'effroi : 

Leur courage a vaincu les plus roâles; courages^ 

Et les trônes , minés par le fleuve des âges , 

Sur leurs vieux fondemens chancellent devant toi. 

Mais quand du haut des cieux renversé, sur la terre 
L'aigle altier des Césars , dans sa tremblante serre , 
Voit/fumer le tonnerre étouffé par nos mains : 
Quel dernier ennemi , dans la fuite commune , 
Seul d'Acnille vainqueur défiant la fortune, 
Ose, nouvel Hector, balancer nos destins? 



.j.. COLRONKE POF.TIQUn 1 

Ab I je le reronneix uti IriJenl qu'il agile ; J 

C'est ce fougueux Xei'xè-t, qui, lyriiii irAni|iUi[rite, 1 

Fit ^luir ll^^éan aoiia le poids de ses fers. U 

MiiJK lu Fiance s'upjii'tïtc a Irsvevser les ondes : I 
Ln voilù qui s'élimiile , et , vengeant les deux mondes, ' 1 

D'un antique oppresseur courl ■ffrai](;hir les uicrs. ' 

Flots (In Tbal , inouïs Alpins , c'est vous que j'en sttetlt:^ 
Qui hrave tout peut loul, et la faveur céleste à 

Olitit aux mortes dans Itrurs vceuK uftertiiis. f 

Fiers vRlnqufurs de rAi]dn,du Rliiu et de lu Meuse, 4 
Oui, j'en jure nue friieire en uiiin<J<'s fuiuruse, j 

Vous atteindrez ces bords h nos pulmcs promis. là 

Mai.s quel Dieu tout fl coup a In terre m'cidcvc ? I 

De nuage eu nuage avec lui je tn'olcve, I 

Et le rivage au loin fuil mou œil épcidn. 4 

Celle ville est CoUis : ee roc fnineux est Douvre ; ■ ^ 
Ce fliuvc In Tfiuiiso ; et la nuit qui me «nn\ro 
Me radie eu vuiii les murs où je suis dcsccndu- 

Anx lueurs des flambeaux l>rAlHns dans les icucbreK 
J'apertfoia les arceaux de tes voûtes funèbres , 
Westminster! vasic tombe oii sont coucliés vingt roîs ! 
Leur pouvoir est gisant, leur méiuoire rttl t-teiuie. 
O sublimes Inlcns! nobles fuils I vertu sainte! 
A d'immortels tributs vous «vei seuls des droits. 

Tandis que des tombetux je parcours le silence, 
Dans cette nuit lugubre h mes regards s'avance 
De femmes , de vieillards un cortège pieux : 
A leur tête est leur Roi, le frwu chargé d'alarmes ; 
Il gémit ; et son tcil , obscurci par les larmes. 
Semble errer sur la pierre où dorment ses aïeux. 
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Près d'un marbre écarté, je le vois qui s^arrête ; 

Il fléchit les genoux , il inclinie la tête , 

Et laissant échapper sa voix avec ses pleurs : 

cf O le plus grand des rois qu'adora TAugleterre! 

ft O vainqueur de Crécy ! victime de la guerre ! 

« Tes sujets , tes neveux t'apportent leurs douleurs. 

« L'épouvante a rempli nos Mes consternées ; 

<f lions périssons : du haut des Alpes étonnées, 

« Vois les fils de la Seine accodrir triomphans. 

tt C'est en vain que les mers loin de nous le& arrêtent : 

tt Ils affrontent les mers; et les traits qu'ils apprêtent 

« Jusque dans nos foyers poursuivent tes enfans* 

a Sors de ce monument , sors , ombre magnanime ! 
« Qui pourrait m'arracher au destin qui m'opprime ? 
« mon père! que doîs-je attendre des humains? 
« Dans la nuit du malheur mon oreille craintive 
a Du peuple entend frémir la voix long-temps captive, 
« Et le frein du pouvoir se brise dans mes mains. 

u E'iouard ! c'est a toi de détourner l'orage ; 
« Verrais-tu sans pitié s'écrouler ton ouvrage, 
<c Et le sort de ton fils ne peut-il t'attendrir ? 
« Lève-toi ! de ton front que l'éclat nous ranime : 
<f Lève-toi, daas ta gloire j et sauve de l'abîme 
« Le vaisseau de l'état tout prêt à s'cntr*ouvtir- » 



U parlait : et soudain une lumière affreuse 
Perce en replis sanglans l'enceinte ténébreuse. 
Un sourd gémissement sort du fond du cerceuil. 
La voûte a prolongé cette voix redoutable, 
Et du sein de la terre un spectre épouvantable 
Monte plus pâle encore et de honte et de deuil. 



• « 



f,» roURONiNK POKTIQUE 

Il Pourquoi vieni-lu trouMcr le rqxin cin nia rendre, 

(I Mr>nar(|UR (lôpIorAtilr? cl dcvrais-jf t'ujijireitJre 

II Qitc) non h ni« neveux gurdeiil les Dieux veitgniri? 

i< Sur lea projv» haulaini nalhour a qui m tnniie ! 

« L'orfsuoil , do nus revcm autucnae tro]> frcomio , 

u Vit: produit eu gornuni ijn'ime tnoiMou de pleuri. 

« Pleure, ii'ixin Albion 1 déchire U rouroiine; 

u La victoire lo fuit , l'Kuropo l'nlMiudonne : 

u L'infortune «ur loi croit «l »'élè»c encor. 

<> Où Ront de inea noldati lei descendant limiden? 

■< Souiicndront-iU , carliéi jmr leuri rempurtn liumîile* 

Il De ce peuple biirof l'inipëtueux euur 7 

" Tin ffucrricr le conduit, dont l'niccndant luprfiine 
c Duinplc le* Ilolt, le» rounljt, letrciuparli, loturi 
ti Qui peut du cet Alcide enchnlner la vuUur 1 
u Pui*Be-tu coujurei' ta fureur vcugeretiol 
a II terruttc l'orgueil, épargne U fuiblette, 
u Kl tait darit Ict vai'icut rcipectcr le iiiulbcur. 

Il La faudre eut lur la li^to ; ù mou lili ! Graîut 1» ffuerre ! 
Il Adieu ! . . . . >i L'ombre ii ec» molji t'ttofnncD toui la tcit*. 
Lei Hiiir!« licniblent : tout fuit par l'ol'frui diipuraé. 
L'air siffle : \r» untnnn font muffir le rivBfçe, ' » 

Le myal ^leodard tombe au loin rcnvnté. 

'Dettin I par moi la France accepte U préiagel. . . 
Mail déjà la trompette appelle le carnage: 
Je voifltotu notVBÎtMaux l'onde l'enorgueillir, 
Et de leur long tommeil lecouatit lei entrtvci, 
Dnu les diainpi de Poitiert lei otteinerti des bctYCi 
D'espérance etde {oie ont paru trcHaUIir. 



ri 
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Ccn est fait ; dans les airs Mars pousse un cri terrible: 

O spectacle imposant , majestueux /horrible > 

Et digne d'attacher les yeux de l'univers ! 

Deux peuples ennemis couvrent la double plage ; 

Le rivoge k grand bruit insulte le rivage , 

Et les mers en grondant marchent contre les mers. 

Telles oux beaux climats où le vieux Capitole 
Doit renaître agrandi par les héros d'Arcole y 
Aux longs mugissemens des foudres souterrains , 
Quel prodige ! on a vu deux montagnes brûlantes 
S*ëbranler , s'approcher dans les plaines tremblantes , 
Et d'un choc destructeur menacer les humains. 

L'Ausonie en frémit, a leurs pieds attentive; 
Mais bientôt sous Teffort de la flamme captive 
La terre en s'entr'ouvrant a tressailli trois fois : 
L*un des deux monts rivaux , entratné dans Tablme > 
S'écroule. ... et le vainqueur , de sa superbe cime , 
Domine en paix les champs , les vallons et les bois. 

Hàtez-vousl commencez Thymnede la victoire, 
O vous, nobles amans des Filles de mémoire. 
Oui, de tant de travaux voici le dernier jour : 
Sur un nuage d'or mollement descendue 
La Paix dans le lointain apparaît h ma vue , 
Et l'univers calmé sourit a son retour. 

D'un front pur et serein h sa suite s'avance 
La sévère Thémis et l'aimable Çémence, 
Lçs arts consolateurs accourent sous ses lois : 
Salut, fille des Cieux , qui reparais plus belle ! 
Que viens-tu révéler au monde qui t'appelle? 
Elle parle : adorons son oracle et sa voix. 



t,< COURONNE POETIQUE: 

« Je me rends à vni vœux, le botihenr vn rninlrer 
■• Si v»u5 rAtc; vaia(|ueiirs, Boy« digues •!« l'être, 
II Et n'ei]]|ioisoiinei |tks d«a jouri m gloHrux : 
w Ainiei- vous . oublivs v ot erreur* muttielles ; 
« Il est ti-nij)» d'cloufTrr de» haines iroji cruelle* , 
« Fa la clcmeuce seule égale Diointue aux Uieux. h 
M. Da«i) 



Il ( ; . M' . .: ... ,rai/( 

: ' •"■'¥ 

.t. tt'VtvhAtn i. < «iffftf •m pi 
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TRADUCTION 

DU POÈME SÉCULAIRE D'HORACE, 

CHOISIE POUR AtRB chantai AUX F^TBl DB LA LlDBITi. 



PROLOGUE. 

Profanes ! loin dici. Venez, tendre jeunesse : 

Le pontife du dieu des vers 
Va faire entendre en ce jour d'allégresse 
Des accens inconnus encore a Tunivers. 
Que le peuple en silence écoute nos concerts. 

LE poutife. 

Pbébus , le dieu du Pinde , inspire mon génie ; 
Il m^apprit a parler le langage des dieux: 
Venez et secondez mes chants religieux , 
Enfans du plus beau sang qu'honore TAusonie; 
Et vous, vous que chérit la reine de Dêlos, 
Qui voit le daim tomber sous le trait qu'elle lance , 
Jeunes vierges, chantez; observez la cadence 
De ces vers qu'inventa la muse de Lesbos. 
Chantez d'un cœur pieux le beau fils de Latone -, 
Chantez avec respect la déesse des bois , 
Qui protège nos champs , qui ramène les mois , 
Et qui pendant la nuit de rayons se couronne. 
Un jour, du chaste hymen ayant subi les lois, 
Vous direz : u je chantai dans les [eux séoulairefc 
Un hymne solennel qui plut aux dieux prospères, 
Et la lyre d'Horace accompagnait ma voix. )) 



g6 C0UK0I4NË POETIQUE 

UYMISE A At*Olit.UN. 

LU VKVX CMWVKft. 

(> Dieu pnit»iint du Piiul« , imnittrlvl Apollon , 
Qui per^iH!) Ho loi Imita \c coupable Ti(y«, 
Tti sut de Niulo {lunir l'orgueil iiupîo, 
F.t ce hci'ox qui Ut rlmnceler llion, 
VAinemcul il H«it du tnng d'uue tl^sw i 
Sa Inuoe fornitilaMc chrni liait le» remparts t 
Le plus vuillAiii des Grecs i le Tuviu'i deMiiri, 
Di» qu'il l'osa bmvor, rc«oiuiu(aB tViltle»!'. 
Tui qui tlau) \d Sithiit 1h\«(i tn blond* vlievoux, 
f^ui i+olnidr» ne uf Siïiii's l« diviuc hariuoiiic, 
Aixioitle quelque gloire aux Mulei d'Auionia j 
Jeune et Ul Apollon , boîr propim k uoa vœux! 

CMOCrn HK JKUNKA <)Altt,-llNR. 

Chantu Diane» A (-.hni'nitnicx Humaine». 
ruoEvn ne ]t:vNr.ji fiufs. 
Ghantei, leunu Boinninn, l'iu-bu* aux long» (^hevti 

tn sKvx cHUKvaa, 
Et Ltlona ù olière au «luveraiu des Dieux, 

t;UUK(i|l WK JKVNK» «kH»N!l. 

Chaulea Dïanv ; elle aime let rwtainea , 
l'vt «lu tioir Apennin les tfpalsïU forlts , 
i^ iin\<.^KHt <le l'Algid««l l«s JMUies bosquet). 
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CHOEUR DE JEUNES FILLES, 

Vous y célèbres Tempe , cette pUine charmante | 
Et Dëlos , ce rivage où Phébus vit le jour; 

Ce carquois d'or , parure éblouissaute ; 
Et cette lyre si puissante. 

Gage chcri d'un frateriiei amour. 

LES DEUX cnoBuas. 

O blond Phébus I et vous , divinités des bois, 
Radieux ornement de la voAte asurée , 
O famille adoruble et tonjourA adorée , 
Dans ce jour solennel entendes notre voix! 
Obéissont aux vers des Sibylc» divines» 

Les jeunes vierges de ces lieux 
Et les jouncs Romains \ont célébrer les Dieux 

Qui protègent les sept collines. 

CnOEUR DE JEUNES OÀUÇONS. 

Soleil ! do.U le char éclatant 
Dispense et ravit la lumièrCy 
Tu renais tous les jours, tons les jours différent , 
Mais avec ta clarté première. 

CUOEUn DE JEUNES FILLES. 

Et vous, chaste Lncine, ou propice Lithie» 

Secourez lu jeune beauté 

Dont le sein va dontter la vie 
Au fruit de son amour qu'elle a longtemps porté* 

7 



$8 COUROrWE POETIQÏJE 

Déesse ! de l'hymen soj-ei la proiectrioe , 
Maiutenes te dccrei profitce 
Aux vierges qui fomient ses nœuds ! 
Puisse Rome, ïoas vQti«8uspice, 

Voir bientAt daiu uhi sein ualtrc uu peuple uonbieax ! 

ixs DEVX caoctrks. 



Que la lerrc aux troupraux ofTrc des prés humides ! 
Puiiïciii du lakouccui' tes cltamps conililer les vœu 
Ccrfis d'cpis dorés couroaiier ses cheveux, 

Et les brehii timide« 
Respirer un air pur, boire des etux limpides ! 

CHOevB DE lEDNES CABÇiOtlS. 

Dépose ton carquois et loil urc rwloulé, 
Phébus, daigne jeter sur dous un œil de père! 

CHCCOX DE JEDHKS PILLES. 

Et TOUS, reioe descienx, au croissant argenté^ 
Des filles des Romains écouiex ta prière ! 

LES DBQX cHoems. 

Dieux prolecteurs, donnes des mœurs et des vertus 

A noire docile jeuDesse; 
Accordes le repos à la froide vieillesse, 
Le bonheur et la gloire aux fib de Romulus! 
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Les Mèdes, effrayés ptr nos haches sanglantes , : 
Redoutent ce vainqueur de la terre et des flots ; 
Les nations de Tlnde, autrefois insolentes ^ 
Attendent en tremblant Tordre de ce héros. 
La vertu méconnue et Taustère décence 

Osent reparaUré en ces lieux , 

Et mènent l'keureuse abondance. 

Jupiter nous protège > oui , si j'en crois mon cœuTi 
Nos vœux des Immortels obtiennent la clémence : 
Nous venons de chanter et Phébus et sa sœur , 
Au sein de nos foyers remportons Tespérance. 

M. Daev. 



CHANT DITYRAMBIQUE. 

RÉVEILLE-TOI, lyre d'Orphée, 
Enfante de nouveaux concerts; 
Jamais aux rives de TAlphée 

Pindare ne chanta des triomphes plus chers} 
Jamais plus 8uperl)e trophée 

It'appela sur nos bords les yeux de l'univers. 
France heureuse , quelle est ta gloire I 
Tu vois les chefs-d'œuvre des i\rts , 
Conquis des mains de la victoire. 
Embellir tes nobles remparts. 

Pans sa course immense et féconde , 
Le soleil même est fier de ton auguste aspect. 
C*est de toi quj9 sortit la liberté du monde , 
Et le monde vengé l'admire avec respect. 




tM coimowrtE poet!qi;e 

De ion c^ ùnntortcl pré>iil« h etllf féu, 
Oku du jourel dcsanfl, ndittx Apollmi; 

Ilieiic d« nurciicr à Irar léte, 
Rfcnniu» le «Bim^uMir de l'IiacTible PjrlhoD. 
A «<>l<v sur ses [iBs l«a Muws rmpn-Mées 

Vieiiuml «'«tTrir n ikm tnn»p<iMS. 
Lanilure, lu ^rts, le iré»or des pensées, 

Qu'une wnin fidèle a tracée» , • 

De leur triple conquête etiHcbi^scfll nos bords. 

France heureuse, cic. * 

De lAleiis crcaieors quHIc ioute rivale t 
GHÎdnr, s«ur d'Apollon , un coriégc «i benu : 
L'Olyi'pp en est jaloui et !•'■ ri«n qui l'égale. 
La Iviic a ri:«pirc «ous le ft-u du pinceau ; 
Tous ocsmatbrctvhiiusoutlrsfil* duùsMo. 

Devant leur marche iriompbak 

La gloirr iii;iie inn flambeau. 

France heureuse , etc. 

Beaux arts , rois sans eacteve , honneur de la pairie , 
Venez dans leur palais succéder aux tyrans; 
Leur iràne «st abnltu , leur ménioire est lléirie : 
De l'immortalité sublimes conquérans , 

La vAlreesl à jamais chérie: 
Venei dans leur p.ilaii surcéder aux l;frans. 

France heureuse, etc. 

Jadis, ces merveilles divines , 
Rome les enlcTaii aux Grecs industrieui ; 

El. dans U ville aux sept collines, 
Notre Mars enleva ces larcins glorieux. 
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Riche des dépouilles du Tibre ^ 

T^ Seine triomphante et libre 

Pour jamais les offre h nos yeux. 
Du bonheur des Français que Rome se console : 
Rome a vaincu pour nous le pontife et^ldole \ 

Son génie est ressuscite ; 
Et les lils de Bi^nntis rendent le Capitolè 

A son antique liberté. 

France heureuse i çtc. 

Lxaavir. 



COCROffPIE POETIQUE 



CANTATE , 

em VAWASnnAT des pttoipoTEiniAmES a uâTM 

MUdQUt DE aoàtKC. 



ArmTAT Kfluf nemplc t untniiiMi douteurif 
PtrTides aiftamna ' généreiiM* vklimett 
Sombre tt toucbaHt objet de courrorix «I île pleurf t 
SaÎDie paix , qui gémis »ur cet reilet tablimcs ! 

CouMUTODi d'inimorlclB bonneurt 

A tel miniilte» magnanimet, 

El creoBoiii d'éurnel» aUmea 

A tn unglant profaDateurs! 



O de la paix dirin* organes, 

Tombé* tous d'exécrable* coupi! 

Que ce cri parvienne h vu* luànei : 
u lU vivront dani no§ conirt ! iU ont péri pour nmis ! 
Préniii , aigle d'Autriche, en contemplant ta proie ! 
La voix de cei tombeaux ne k taira jamait. 

Un seul , faélat ! manque à ta joie ; 

Mais rîea ne manque à les forfaïlt ! 

I.EH PKMHM HT LP.S T-StASi- 

Pleurez, ramilles désolées! 
Mais que vos pleurs «oient moins amers! 
La mort fuit de ces mausolées : 
Qui meut pour fon pays reoall pour l'univers. 
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Alk ! quand la paix^en deuil ( bêlas ! comme la guerre) . 
Prive vos cœurs d'un fils , d*ua père > d*un époux p 

Votre toit n'est point solitaire» 

Leur gloire Thabite avec vous. ' 

LES HIST0KIB1I8 ET LES PORTES. 

Libre Clio ! que ta justice 

Frappe ce fléau des humains ! 

Mais , loin du crime et du supplice , 
Ombre d'Arminius, range tes vrais Germains I 
Saisi8*toi des pervers» terrible Muémosine! 
Et, soulevant contre eux l'avenir irrité» 

Place a côté de leur ruine 

L'effrayante innnortalité. 

LES MÀGISTKÀTS DTJ PEUPLE. 

' Ah! par la guerre il faut encore 

Que leurs forfaits soient expiés ! 

Les bords du Volga , du Bosphore 
Ont grossi ce ramas de tyrans alliés. 
Victoire ! retournons sur tes brillans vestiges ! 
Liberté ! la paix même arme encor tes guerriers! 

Tous» recommençons nos prodiges» 

Couvrons ces cyprès de lauriers. 

LES NOUVEAUX defeuseves de la pateie. 

Sombre hommage des funérailles^ 
Nous répondrons à votre deuil. 
O glaive brûlant des batailles ! 
iNous te vouons nos bras sur ce double cercueil! 



\ 
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Tremblfl. Autricht «tupabic. nu Rrin de t«t mnraillMf 
Tnoilte de ton poiivmV le «figninairs orgueil t 

1^1 miiilMt» Vint nos rrpr^ftaillcf , 

L4» eombaU ktoiii Ion écueil. 

. enoeva n£ii£ftAu 

Ktliire! iImucp pxit f loi , généroiMi Kranrel 
Kt «ou* , p*'iif>l» amis, à U fuis t>ulra{{n ! 

Tout, vHui criex : vengeance t 

Vous ter» loua Tcug^. 

M. BoiBioum. 
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HYMNE 



POUR LA FETE DE LA JEUNESSE. 



/ I 



VN HOMME. 

De l'hiver le courroux expire; 

L'aquilon %u devant zpphire : 
Naissez , benux jours , voici le riant germinal; 

Il calme les airs qu'il épuie ; 

Et du réveil de la nature 
Son souffle caressant a donné le signal. 

LES HOMMES ET LES FEMMES. 

Jeunesse brillante et chérie , 
Mêlez h notre voix la douceur de vos chants : 

Venez , en ce jour la patrie 
Fixe un regard d'amour sur ses nouveaux enfans. 



VN JEUIïE OÀRCOX. 



Dr Thiver la longue présence 
Condamnuir nos vceux au silence*, 
Il réparait enfin le riant germinal : 
I Amis, une voix nous appelle; 

H C^lte voix tendre et solcunellc 

I Du concert d'allégresse a donné le signal. 



l 



COURONNE POKTIQCE 

LES lErNES UAIt^KR V.V l.t» JMIHKS rn.LBS. 

Salut, immoi'tollc patrie! 
Pour toi nous vésvrvoiis la douceur de nos chants : 

Salut, luirc auguMo et chérie I 
Fixe ua regard d'amour sur tes uonveaux ciifans. 

liElrX JEVSBS tiARçONS. 

Loin de nous les leçons timide»; 

Loin (le nous les leçons perfides 
Et les vils préjugés que U Fraucc a vaincus. 

Levons notre tèlu nfTraiichic, 

Kt que le printemps de la vie 
S'cmliclliïse pour nous du printemps des vertus. 
LES jituncs tiAHÇOnS. 

Salut, immoriclle pairie, etc. 

De la fleur protégez l'enfance ; 

Dirigez son ndolescence ; 
Un jour elle rendra tous les bienfaits reçus. 

De la fleur nous sommes l'image , 

Et riieureux printemps de notre ftge 
S'embellit sous vos yeux du printemps des vertus. 

LES JEUHES FILLES. 

Salut, immortelle patrie, etc. 

vu HOMME ET VVV FEMME , 
(spiii la proclamnllnn il» nnml ilct ilAin ilg ri>ii «i da l'iutro 
ictupnrU lcii>[it •l>ni la court cli l'inné*. ) 

Vous dont la gloire vient d'éclore , 
Rccevei , méritez encore 



i 
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Des vertus et des arts le prix noble et flatteur ; 

Et que ces palmes fortunées 

Croissant ainsi que vos années, 
Jusqu'à vos derniers jours conservent leur fraîcheur. 

LES HOMMES ET LES FEMMES» 

Jeunesse brillante et chérie) etc. 

DEtJX HOMMES 

( t*adreiiant aux jeunet citoyens qui août en Age d'être arma.) 

Devant vous, jeunesse fidèle , 

S'ouvre une carrière plus belle; 
Du peuple souverain vous connaissez les droits : 

Qu'ils restent gravés dans votre âme : 

La république vous réclame 
Et vous arme du fer défenseur de ses lois. * 

LES HOMMES ET LES FEMMES. 

Salut , espoir de la patrie ! 
Pour elle réservez et vos bras et vos chants : 

Salut ! cette mère chérie 
Fixe un regard d'amour sur ses nouveaux enfans. 

DEUX JEUNES JENS (aprèl rarraendent.) 

Ce fer , guidé par la prudence , 

Soutiendra Thonneur de la France : 
Du peuple souverain il défendra les droits. 

Nous jurons h la république 

La haine du joug monarchique 9 
Le mépris de la mort et le maintien des lois. 



COURONNE POETIQUE 
i.ns ittntsrFTOTr.n». 
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Sulul, immorlcllcpiirie! 
Pour toi nous réiervuns U «loiicriir de noi cbanti: 

Sulut, nicrR aiigu»ie «l dK^rJEt! 
Tu ue roiigiraH point de les iiouvfPiixenr>ns. 

CHOKUn GÉNKUAL. 

lM im'Hit* <ia«çumh tiT 1.1111 ir.iiHKfl i'iLt.r:s. 

Snlut, imiiiortelit! [>iilri<;! 
Pour toi nou» rc-ui vous b douceiti- Ùe nos chant* : 

Salut, nt'cte auKiiitc et clitirie ! 
Fix« un rcgfinl d'amour aur tes nouveaux enfuils. 

I,ta lEUn» ClIOTEHS. 

Salut, imiDorielle patrie ! 
Pour toi nous rêBcrvoiis ci nos bra» et nos dianfs : 

Salut, mcre auguste et dicri'! 
Tu ne rougiras point de tes nouveaux enfans. 

LEâ HOMMES ET LES FEMMES. 

Salut, espoir de la'patrie! 
Pour elle réservez et vos liras et voscbanis : 

Salut , cette mère disrie 
Fixe un regard d'amour sur ses nouveaux cofans. 
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CHANT DE GUERRE 



CONTRE ^ANGLETERRE- 



QtTÀND la paix de la Seine embellit le riragt ^ 
Quel appareil guerrier vient frapper nos regards? 
Rome a-t-elle juré la perte de Carthage, 

Et dans ses coupables i^mparts 
Veut-elle de ses droits venger l'antique outrage? 

Oui y qu*Albion tremble pour ses foyers I 
Némésis a sonné Theure de la vengeance ; 
Bellone a ce signal joint le bruit de sa lonce. 
Et la Peur a son char attelé ses coursiers» 

Viens, viens, 6 Fille de mémoire I 

Préparer des sons plus altiers ; 
Compagne des héros dans les champs de la gloire , 
Médite à leurs câtés Thymne de la victoire^ 
Et sur leur noble front va tresser tes lauriers. 
Westminster > lieu voisin de ce champêtre asile. 

Où les arts fixèrent mes pas ; 
Religieuse enceinte h mes rêves facile , 
Où l'immortalité , siégeant près du trépas , 
Enflamma pour toujours ma jeunesse indocile > 
Vos plus doux souvenirs ne me désarment pas, 

Vos sages, vos chantres célèbres, 
Ces modèles divins visités tant de fois , 

Du fond de leurs marbres funèbres 
M'opposent vainement Je bienfait de leur voix. 



COURONNE POETIQUE 
Quiberon, plui iiiiisnHut, Jaii» mon cwiir loioulèrti 
Toulon , 1011 ^Kirt dùlruit , n«h VHÎiixrjiux cnflaininJS J 
Nos viiif;i mille (la)itirs ilatin l'Iyiiiriulli Bifiimci, 
Tout pirle contre voua, Loin cotitio voui l'élKe j 
Tiiiit appelle la fiiudre uu dcliiut du remurd , 
Et l'on ri^poie au loin : gaene, vcingCfliicd et mnrt. 
Guerre , wngraticc ut mon ! uii ! (|iio vii'nN-Jo de dire 7 , .. 
Mail quoi 1 dois'je cprouvrr uu rente d'aïuilié ? 
Sou , non , tjranii dci uieT* ; nou , non plu* de pitié : 
Auleuri de tnua no» uiutui, l'uycz duvaiil ma lyre. 
O vainqueur» de l'EicuuL, du lu Suuibrc et du lUiiii 1 
Si mou luth précurm-ur nux cliamps du l'AuBouie 
Seconda Iri drapeaux du peuple xouvvi'aîn ) 
Allez dam Albion , aux chiinin de l'olj'Uinie , 
BcMusdier IScwvieJ et Jcmniupc cl Flcdrui, 
D'un Buperbo HÛnal abainicr le fjùnie , 
Et dans Londro étonné , roiilBiil lu lyinnnii-i 
Ilc[idr/,.|iji <:f-t tlnmpdcu <jiji lui imidil Diiilua. 

Mai» sur tkpi aiiici mpr(!cri«iic» 

Que peut l'auffiiRte liberté? 

Siirceaurffueilleux Insubiirea 

Que peut la aaiute éffHlitc? 
Ah I qu'ils «ont différent de eus Germain» antiques I 
Leur modèle en »Bf{esRe, en générosité, 
Et dont il» l'Clraçaient , dans leurs loueurs duuicntiqueB , 

La modeote simplicité I 
Héritiers de leur» lois et de leur pauvreté, 

Jaloux de leur indépendance, 
Dus pniplun opprimés ils réclamaient les droits, 

K\ , (iers de leur noble indigence, . 
Ils foulaient U leurs pied» le vain fuste des roi» ! 
Maintenant , de l'Europe opprciEeur» politiques , 
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Us parjurent leur foi , trahiasent leurs sermeus. 

Et des naissantes républiques 

Us ébranlent les fondemens ! 
Ek! qui ne connaît poipt les forfaits britanniques? 
Yiens, Boston, k nOsS yeux retracer leurs fureurs! 
Que la voix de Franklin résonne dans nos cœurs ! 
Venes, jeunes guerriers, lui-môme vous devance, 
Vient de Philadelphie étaler les malheurs , 

S'armera pour votre défense, 

Et vous donnera des vengeurs. 
Voyes-vous TOcéan , dont la voix mugissante 
Appelle vos drapeaux partout victorieux? 
Trop long- temps , vous dit-il, ma vague obéissante, 

Sous des maîtres ambitieux , 

Courba sa fureur menaçante. 
Que leur coupable orgueil tombe enfin réprimé! 
Fécond dispensateur des richesses du monde, 
Mon trident pour eux seuls fut-il donc animé ? 

Il est temps d'affranchir mon onde, 
U est temps de venger l'univers opprimé. 

Tant que )*ai vu dans mon empire 

Leurs vaisseaux amis de la paix j 

Porter aux nations des lois et des bienfaits. 

Tous mes flots ont dû leur sourire. 
Que de fois, protégeant leur noble pavillon. 
Des Autans irrités j'éloignai les outrages ! 
Que de fois j'avertis par d'utiles présages 
Leur magnanime Cook , leur généreux Anson , 
Qui, pour l'humanité défiant les orages, 
Ont transplanté les arts aux plus lointains riyag^s ! 
Mais , depuis qu'enivrés de sang et de trésors , 

J*ai vu leurs léopards avides , 
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ODE 

QVI A REMV01\TÉ LV. VRIX DK POESIE, AV JUOKMCNT DE L*tMTITUT 
NATIONAL, LE l5 OERMINAL AN 1 ( 5 aVlii iHoi). 



Lorsqu'à la vo!x du Dieu qui transforme les mondes, 
I^a nature eu travail enfantait l'univers, 
L'air déchaîna le feu qui souleva les ondes, 
Et la terre un moment disparut sous les mers ; 
Mais tout a coup du sein de ces mers impuissantes, 
L*Athos, environne de vagues mugissantes, 
S'clança dans les cieux déserts. 

L'élément créateur qui brûlait dans ses veines, 
Y tourmentait encor les flots emprisonnés ; 
Sa cime, gouffre ouvert, vomissait sur les plaines 
Des métaux confondus les débris calcinés : 
Son aspect était nu , ses rocs étoîent arides ; 
En longs torrens de feu ses entrailles liquides 
Tombaient de ses flancs décharnés. 

Mais bientôt, de la flamme arrêtant les ravages, 

La nature en son sein Tenferme en Tétouffant ; 

Sa main , parant les monts des plus rich(\s ombrages , 

Etend l'azur des cieux sur son front triomphant : 

De son premier regard l'aurore les saluer 

Et la mer h leurs pieds , plus doucement émue , 

Et les embrasse et les défend. 

8 
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Ainiii ta France en proie aux fureurs inteitines , 
Ans ligues (les lyrana, aux complots factieux , 
S'élaii(;ant tout A coup de aea vastes ruines , 
Relève , plus puiisaute , uo froni plus radieux. 
Voyez-vous ce faisceau que décorent ses armes? 
C'eAt un peuple affranchi , jaloux des nouveaux charmes 
De celte autre fille des Dieux. 



Elle sort du combat comme un guerrier terrible , 
De sang et de sueur encor tout inondé ; 
Quand, vainqueur, il sourit h l'armée invincible 
Qui lui doit sa victoire et qui l'a secondé. 
Accourez, Mations , salues l'Immortelle. 
Reudcz , rendez hnmmage à la France nouvelle ; 
Le Lutibcur du monde est fondé. 



Eu vtiin la trohison , la famine et la guerre 
Ont il'iini: tri[ile cliuliic cnviroiiiid ses flatics; 
La France lilirc ciiliu e.st [iromise a la lenc ; 
mie nul! iiu iiillirii d<: liHirs conijiloln sunglanf 
Autour (le son Itnrccuu tout un iil-u[i1c s'cluncej 
La Lilierl(- le fjurde ... elle a levé sa lonco! 
Fuyez lùchcs, tieuiblez lyiQus. 



Contre s'cs ennemis elle maK ell<-m 
Aux peuples étonnés elle •] 
Hrfoiant sur leur front l'i 
Son sévère regard iatîi 
Mais, franehissantd'u~ 
Dans la nature mém' 
El ses limites < 
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Les tyrans ont pâli sur la base incertaine 
Où l'orgueil éleva leur trône ensanglanté ; 
Et rhomme, fatigué du long poids de sa chaîne, 
S^écrie, en reprenant sa native fierté : 
M Le faible a donc ses droits , le fort a donc son juge ! 
(( Et pour les opprimés il est donc un refuge 
u Sous l'arbre de la Liberté ! » 

Que dis-tu , malheureux 7 Souffre et gémis encore j 
Sous cet arbre sanglant habite la terreur \ 
L'orage le tourmente et le feu le dévore : 
Crains de trouver la mort en cherchant le bonheur. 
D'as-tu pas vu Tonneau, battu par la tempêta, 
Repousser le ramier qui confiait sa tête 
A son ombrage protecteur ? 

Cest ainsi qu*a Dodone une fureur divine 
Du chêne prophétique agitait les rameaux , 
Lorsqu*en proie a son Dieu, du faite a la racine. 
Il recelait la foudre en ses brûlans canaux; 
Mais souvent les éclaira échappés de sa cime. 
Frappant Tadorateur, le prêtre et la victime, 
Ouvraient a ses pieds leurs tombeaux. 

Ah ! ne reproches point a la Liberté sainta 
Ces malheureux écarts , ces excès criminels I 
Tout le sang qu'ont versé l'ignorance et la crainte, 
A-t-il jamais des Dieux souillé les purs sutels? 
Non , l'insulte des temps et les coups de IVagei 
En dévastant Paros, ont poli davantage 
L'éclat de ses rocs immortels. 
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Mais, France! ïlssitnt éifiinaccs affreiu ÏHreitiliea, 
lliiDS its villes ea dcttit Blliiinjs trop long-temps i 
De tes cif tix épures les voAtes atErundieii 
Doivent plus de rosée » de plus vnsics cltHnii-is. 
CV$t en vain ^ite U paix réchappe fugitive, 
I^ vîrtoirc l'Hltcint; et In Wlle ciiptive 
Ucposc eii tes bru* trionipUaus. 

O von» ! (jui maniei et la haryic ri la lyre 
Du chmilre d'Iliou et du père dXHrar ' 
Du nmius n'iuitiez plus le cuupalilc délire 
(^iii des nfïlroDts de Hoitie a cotiioiuié Oc^ai'. 
Chaut», chnntet encorla Liberté nouvetle, 
Dans sn course rapide élevaul Kii[U'ès d'elle 
Les peuples qui suivcui sou char. 

Itlais (^uel Dieu tue tran^pnitc , t-t que viai.t'jc d'outeiidre.** 
J.t: tciiï « icU'iili >vui t:-^ \-liai uioiUitlial, 
De la Grèce et de Rouie il a touché la cendre ; 
L'Egypte a soulevé son rocher sépulcral. 
V Qui m'aiTflclie , dit-elle , ii celle unit profonde ? 
Il Est-ce un auti'e Alexaiidie, un coufiuériint du monde. 
Il Qui donue cet «ITi-eux signal? » 

Non, peuples effi-ayés , recounaïsseï la France, 
Comme uu autre César parcourant vas déseï Is. 
Le sceptre est dans ses uiaJns la corne d'iibonduuce , 
Klle éclaire le monde, eHe aflVancliit les mers. 
Ksclave,elle ei\t vaincu pour faire des esclaves; 
Jàbre, elle a triomphé pour rompre vos entraves 
Et pour rajeunir l'univers. 
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Ainsi la liberté prophétise la gloire. 
France! elle accomplira ses oracles divins. 
Salut, peuple nouveau ! tu verras la victoire 
S'unir comme une amante k tes jeunes destin?. 
Déjà par toi la paix est conquise aux deux mondes , 
Et Tantique Océan semble adoucir les ondes 
Dont il embrasse les humains. 

Vallons , refleurissez ; sillons , montez en gerbes ! 
Couvrez le sang de Thomme et payez ses travaux; 
Que le bronze oublié s'endorme sous les herbes ; 
Que Tenfer assouvi referme ses tombeaux : 
Mars aux voûtes des cieux a suspendu ses armc.^. 
Veuves, quittez le deuil j vierges, parez voscharinci» 

Fêtez le retour des héros. 

M. Masso'h. 



COUnOlVNF. POETIQUE 



OOli 

SUR LE VAISSEAU LE VEMGEUR. 



Ati sninmct f{Ur.é ilii Rhodope, 
Qu'il H'tiiiiilt tani Ac foii k ses incords toilchans, 
Par de timides soiiK le fi'i Aa C«IHr>j)e 

Ne préludait païat ti le* uhaiiM. 

Flnii d'tincuiidace pindariqnc , 
Il fjut que liet hautrurs du Kiiblime Ilclioii 
Le premier irait que lance un pnète l^ri({ue. 
Suit une (lêcbe irA|)iillon. 

L'Etna, géant incciidiHii'e, 
Qui d'un front eniLiràsé fend la voûte des airs , 
Dédaigne ces vulcans dont 1» froide colère 

S'cpuiïe eu alcrJkï éclairs. 

A peine sa fureur coniiiienrt; , 
C'est un vaste incendie et îles fleuves Lrilianr, : 
Qu'il est benu de courroux lorsque su bouche immense 

Votnil leurs Ilots élinceUns. 

Tel éclate un libre génie, 
Quand il loure aux lyrans les foudres de sa vo-x : 
Telle, il (lois imioinpiés, sa brfilantc harmonie 

Entraîne les sceptres des K'>i9. 



\ 
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Toi que je chante et que j 'adore , 
Dirige , ô Liberté I iion vaisseau dans son cours; 
Moins de vents orageux tourmentent le Bosphore 

Que la mer terrible où je oours. 

Argo y la nef a voix humaine » 
Qui mérita TOlympe et luit au front des Cieux^ 
Quel que fût le succès de sa course lohitïiiDe ^ 

Prit un vol moins audacieux. 

Vainqueur d'Eole et des Pléiades y 
Je sens d'un soufde heureux mon navire emporté : 
Il échappe aux écueils des trompeuses Cyclades, 

Et vogue k Timmortalité. 

Mais des flots fût-il la victime, 
Ainsi que le vemocxjh il est beau de périr : 
Il est beau , quand le sort vous plonge dans l'abîme, 

De paraître le conquérir. 

Trahi par le sort infidèle , 
Comme un lion pressé de nombreux léopards , 
Seul au milieu de tous sa fureur éliucelle : 

11 les combat de toutes parts. ' 

L'uiiain lui déclare la guerre: 
Le fer, Tonde, la flamme entourent ces héros ; 
Sans doute ils triomphaient! mais leur dernier tonnerre 

Vient de s*éteindre sous les flots. 

Captifs !. . . la vie est un outrngc : 
Us préfèrent le gouffre h ce bienfait honteux; 
L'Anglais en frémissant admire leur courage, 

Albion p&Ut devant cux^ 
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Plut Ben tl^tnr inoit infaillilile , 
San» iiciir , nans lirxMpoîr, cilmeilinimirs combats, 
De ccï rcpublirains râni)^ n'est plus sciiïiblc 

Qu'il l'ivfcssc J'uD benti irêpas. 

Près (!(! »e fnir réiUiilitMi poudre « 
Ha dcfeiiilcnl leurs bords onllanimn et !)aiiglan> *- 
Voyelles dcliei' et la lagiic cl U fnudro 
, Sous dcï uiHls rompus et brùlaus. 

Vuj:ei ce drapeau tricolore 
Qu'èli'vc f n pêris>«nl leur cuurage indompté : 
Sous Ici Quts (]ui les couvre euteudct-vous encore 

C» cri : « Vi*c la Liberté! » 

Ce cri!. . .c'est en vaiu qu'il txprrt 
F.loulTé par la mon cl par les flots jnluux ; 
Sans cesse il revivra, répète jiar lua lyre : 

Siècles ! il plnnorn Mir vohs. 

Et vous! bérosdc Salaïuiiic 
Dont ïhétys \«Hie cnror les exploits glorieux : 
^'oii! vous n'éçalei poiut celte auguste ruine, 

CenaurrBigc viclurieux. 



< 
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ïpONAPARTE EN ITALIE. 



PREMIÈRE CAMPAGNE. 



Majora canamn«. 
ViRO. Kgl. 

L'Adige, tel que Mars, ta vu sur son rivage; 
A ta voix le Lombard brise un joug détesté ; 
Le Pô roule aiTranchi des fers de Tesclavage , 
Et sur son sol natal grandit la liberté. 

Sous tes pas de géant les Alpes s^aplanisscnt ; 
L'Apennin s'est ému de crainte et de respect ; 
Devant les vingt-sept ans de vieux guerriers pâlissent : 
Le lion de Saint-Marc se cache a ton aspect. 

Lonado , Rivoli , Montlézimc , Pescaire , 
Ont entendu ton cri : la victoire ou la mort ! 
La baïonnette ici triomphe du tonnerre , 
Là, le nombre au courage oppose un vain effort. 

Parme, etModène, etNnpIe, au bruit de ton passage, 
Ont courbé tour-à-tour leurs fronts humiliés. 
Tels de faibles roseaux agités par Torage 
Conjurent Taquilon, sous son souffle plies. 

D'une main* incertaine étayant sa couronne, 
Chancelant , et du trône à demi-renversé , 
Victor h tes genoux met les clefs de Tortone, 
Et désarme le bras qui l'aurait terrassé. 



iM coiJKONNi; poetioup: 

Le fanatiime afTrcux , loin de l'uvic m poudre , 
Darii son sntre Ranglaiit s'enfuit les ycun hagard*. 
Du cîol , lourd à ses vwux , il appcloil la foudre ; 
l'a Toudrc plus acAivt a brisé ses ptiîgiiurds. 

Où ïonl des potentats les horde» conjuré»? 
Tu parus : et Broulicu , Provcra , iI'Alvinzy, 
l'Ieurent leurs légions par Ja mort dévorées 
Soin le drnpeau d'Arcolc et les murs de Lody. 

Dnliérité par toi du berceau de Virgile , 
■Wurmscr b'cbi écrié : D'un four j'ai trop vécut 
11 se troinpail Wimnser : par un nouvel Achille 
Siins honte un autre Iluctur pouvait 6ltc vaincu. 

Mais quel déluge au loin mugit, et lur ta t£te 
Des hauteurs du Tyrot route en flots menuc^ana ? 
Réjouis-loi I le roc, nu Tort de la teinpi^te, 
lui m obi le , se rit ul de l'ouJf tJ dw vculii. 

De son amc en vain Charlc a rempli ses cohortea j 
A Ion génie en vain résiste na valeur : 
Grailich , a ton approche , ouvre en tremblant ses portes , 
' Et dans son pon Tricsie a reçu son vainqueur. 

Comme Ossa , Pélion , sur leurs cimes chenues 
Virent par Jupiter les Titans foudroyés , 
Tels , sur des pics neigeux , dominateurs des nues , 
Torviit vil les Germains mie en poudre ^ tes pieds. 

D'une lutte inégale impuissante victime , 
u N'irritons plus , dit Charle, un superbe lion : 
« De l'aigle dei Césars que l'espoir se raninte I 
'I Son sang a trop coulé pour U loif d'Albion, 



I 
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u Insatiable Tyr ! que me fait ta fortune? 
« D'une ligue dissoute artisan eflrouté , 
tt Tu bénis eu secret la déroute commune : 
tf Des maux des nations toi seul as profité. 

« Mais ton jour est venu ; tremble , oppresseur du monde ! 
<t Ta chute dès dcuiain peut consoler les mers. 
tt Tyran ! aux nations rends le trAno de Tonde! 
tt C'est AU vainqueur de Charle à venger Tunivers. » 

Charle a dit , et la paix , dans Udine étonnée , 
Fait deux penples amis de deux |ieuples rivaux»... 
Noble espoir des Fran^^ais » vole ii ta destinée : 
Sur la place oi\ fut Londre on verra nos drapeaux. 

DKûiîKai.i;. 



ODE 

StR LES DANGERS DE I,A 1»ATR1E. 



QrEi. C3l ce vaisseau Jont les voiles 
MnllrÎKeiU \ts venu eriuemis 7 
Sur la fui tle.i luei», des dtoilcs, 
Ses nochers sont-ils endormis? 
La fortune cilllti sou nourngc ; 
11 ne Koupçonuc point l'oriigc 
Qui vt;illc tlans \ca Uanus tin INurd : 
I7ii tii>hk trompeur le riissuic , 
F.t son insensé Palinurc 
Rl^ve les délices du iM)rt. 



. Sécurité folle et couplilo ! 
C'est tro]) suspendre ion réveil . 
]^s maux d'une i^ncrrc implacable 
Sont les crintcs tlo ton sommeil, 
rrnncc 1 qu'us-tii fait de ta gloire 7 
Toi-uifinic as tralù h Victuîre 
Fidèle il tes iiol)lcs drapemix. ' 
Qunnil le Word vomit ses esclaves , 
En vain elle clicrclic tes braves ; 
Es-tu veuve de tes hérosî 
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De la Seine aux rives du Tibie, 
Du Vésuve au double Apennin , 
Ton peuple belliqueux et libre 
Partout enchaînait le destin : 
Mars précipitait nos années , 
Comme CCS laves enflammées 
Qu'Etna lance dans sa fureur : 
Partout sur tes vastes frontières, 
Devant nos légions altières, 
Volaient la foudre et la terreur. 

Et les enfans glacés du Pôle 
Osent menacer tes remparts! 
Et leur féroce espoir t'immole 
Loin de tes défenseurs épars ! 
Et cette paix, vierge céleste, 
Que la iiore Albion déteste , 
Qu'égorge son or asssassin ; 
Celte douce paix qu'avec gloire 
Nous avait conquis la victoire , 
Aurait fui jvour jamais ton sein ! 

Pourquoi sur des rives lointaines 

Semblas-tu bannir tes guerriers, 

Et pour des palmes incertaines 

Perdre d'infaillibles lauriers? 

Pourquoi foudre les champs humides ? 

Que t'importent les Pyramides 

Et des Arts le berceau vanté ? / 

Repousse dos hordes sauvages ; 

Défends^ sur tes propres rivages, 

Le berceau de la Liberté. 






(■» œiinoNNE porrtQûB 

Taiiill>,liFla(! ijnt!, irofi Utti d'tll*, 
Ilnnnpiiric, (tiiiilunt Ici lili , 
I>ii|)uie au CrnUMiit iulidiU 
l.n |ioiiHitrii (|iii lui Mitrii|ilui( 
'l'aiiilil iiiir li mmii'kv illuMrvc 
Juiqii'Hiix boi'li tic WmAa K.ry[hti*, 
r«li||iifl Iti Nyiti|ili« Niix çoril voix, 
F,! ipifl le viilm[iiciir lulit|ue 
Pluii|;r <Imoi Ii-h «nhleit 0'AIVii|U« 
Tel liHiuilliiii» m *ic« «Njiluin i 

Vniii'lu de l'Aulriclid iainlonle 
Croltrn Irt tiflinbrciix mivnuu^ 
(^iidlc (léiùiiiri miiiKlAnio 
Suit (lo fHljacioiu ilnbaul 
La faibiMKo liiviin ii l'euirHRO ) 
1^ prÀVoyaii''.o cl le ritiiroflo 
K<iM«-rtli.>u)irii.<^l(-n)M».r<U; 
JfluiêHiUériw ili-vinitnn Akitle, 
Kt In Minei-vr iiniii)é((lile 
Tttmlm »giiii fie IficlK* |>nignardi. 



Que ilin'Jn! ni jVnamirt Nopiiinfl, 
Un Dirii vt^ii^ciir oit tlMim no» porli ; 
CWl lioMipHrlf ri MU rcirilirtn 
Qiit- le OicI rrrifl n iitM lr»n*|Mirli. 
II^MAiict! fil i]«iiil nUK I\rrnil*)i 
Oirilo \eM m\mi% liomiddxfl 
^iit! lui lit wiit bmii lrii>tii|jhaiil- 
S'il jiiit illiitirrr ton abufitr.*, 
Que Ile ri-ra jioiiit la pii.'>eni;fl 
fifiir le peU|il«-r(il «ju'il tUlaiitl ' 
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Jouett du crime et loin de» armeti 

Noui dormions, vainqueur» dédaigniil 

Vienne I tes fils paieront nos larmea 

Dans tes murs de leur sang baignés. 

Némt^sis trop long- temps sommeille : 

France ! que ta foudre sMveille ! 

Que Taigle altier soit abattu I 

Triomphe , ô ma chère patrie I 

Répare ta gloire flétrie ^ 

Et règne encor par la vertu. 

LKaaiiy. 




LE VIEILLARD D'ANCENIS, 



khimiE »UR LA MOKT DU fîl^.Nf^HAL tlUCUB. 



O me» fiU ! partageons 1» comniunL'B douleuri ; 
Pleuronn ; Wumi;!i aémh , Augnm verse «le» pleura ; 
Un long cn'^pe a cuiivert ces rianien valléri; 
A» bord du fleuve ému no» tribos dtitolùei 
Oilèbrent un héros qu'cnretine le cercueil ; 
IlnrbR n'cïl plus, incH fils; et la Frniir:'; est en deuil. 
Il ne brillera plus sur un chHr de victoire, 
L'beureux llbiîrateur des rives de la Lnirc , 
Fuistant par la clémirncc et );rand par les bienfaits. 

Vous connaissez l'ormeau (ju'ciilmiraient nos famillcb, 

Quand le dixième jour nos guerriers et nos filles 

Par de rustiques jeun fêlaient lu liberté : 

Il comptait trente bivers : men mains l'avaient planté; 

I)i.>s vieillards, des ainans son nmlire c'ait chérie, 

ICt son riant feuillage égaj'ait la prairie ; 

ix ffr, n'insultant pas hcs ruineaux prolecteur», 

Ses rameaux, doux abii des timides parieurs. 

.Soit (juand les eaux du Ciei déxaliéruienl nos plaines , 

Soil quand le chien biûlani lari^-sail nos fontaines, 

I,e voyageur qu'ulflige un inmc iiiiininié 

lledemaiide en pleurant l'omhragc (ici:oiiinmé. 

Mais les flots de lu Loire ont semé le ravage : 

Il a péri l'ormeau , délices du rivage ; 
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Mes yeux Tont vu tomber sans force et sans appui : 

Hoche y plus jeune encore, est tombé comme lui. 

Quels étaient les fléaux qui désolaient ces rives , 

Quand il vint rassurer nos familles craintives? 

II parut , son aspect enfanta des guerriers. 

Avant lui , désertant les rustiques foyers y 

Femmes , enfans , vieillards cherchaient au sein des.villes 

Des jours moins inquiets et des nuits plus tranquilles ; 

Nos peuplades fuyaient des soldats inhumains. 

Nés dans les mêmes champs qu'ont dévastés leurs mains ^ 

Us vengeaient, disaient-ils, la foi de nos ancêtres. 

Hélas ! ces malheureux , victimes de leurs prêtres, 

De village en village apportant le trépas, 

Calomniaient leur Dieu par des assassinats ; 

Mais ce Dieu les frappa de sa main vengeresse : 

Quiberon ! lieu célèbre et cher a ma vieillesse j 

Tu n'as point oublié les braves d*Aucenis. 

J'apprends que de nouveau les vaincus réunis 

Promènent dans les bois leurs drapeaux parricides , 

Qu'on a vu sur nos bords des transfuges perfides 

Qui , sous un joug impie ardens à se ranger , 

Ont mendié partout Tappui de l'étranger : 

Que l'Anglais avec eux vient désoler les plaines. 

(( L'Anglais !. , . du sang breton coule encor dans mes veines, 

,u M'écriai-je aussitôt , je joindrai nos soldats ; 

M Le fer ne sera point trop pesant pour mon bras. 

<c L'Anglais ! . . . Partons , mes fils , embrassons votre inère : 

(c Armez-vous ; donnez-moi le glaive héréditaire 

« Qu'aux champs de Fontenoy ma jeunesse a porté j 

a Et que mes derniers coups Vengent la liberté ! » 

Nous partons , nous quittons votre mère alarmée : 

J'offre au jeune héros qui commandait l'armée 

9 
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Quatre guerriers de plus, le prrcct les trois &h. 
Vos brns, voirc courage et uics cbrvcux biandii5. 
Il souiit : << J'y consens, soyet parmi les hravcs, 
n Homincs lilircs, tlil-il. combatte! les ckUvgs. ■> 
Ce jour uimfl nous vit trîomplicc eous ic» luis , 
Kl nous avons île prrs admira ses exploits. 
Anglais, brigand , rebelle inondaient le rivage^ , 
Mai!! U pairie cnflniiime et douMr le couvBge. j^H 
I^ galté qui prt^sîilc aux combats des Français -^^H 
Oarantissait d'avance cl chantait nos succès; 
A ce» (liants belliqueux le» relielles frissunncnl t 
l/airilin , le fer , les flots , la tnort les environueni t 
Tiiiit nieurt , fuit ou se rend : le ri\.tge est stiumis, 
Et le \ainqueur debout ne voit plus d'euncinis. 
Nos mains ont dcsanuê leurs plialauges Ireniblanies. 
Bieutilt ces lieux n'otTiaieikl que des roches sanglautcs, 
Des sables infcrtés et de dcbris couverts, 
El des vfli<5e:...s r.n-ant su. l'npile des mets. 

Après ce jour illustre uu beurcux jour commence ; 
Dofaiis par la valeur, raiiicus par la clémence, 
Les tristes Vendéens à la guerre écliappés 
Abandoiinrni les chL'fs <fni les avaient trompés- 
Exilé trop long-temps sous 1» tente guerrière, 
Le villageois revient iiabîter sa chaumière. 
La paix a ramené les champêtres plaisirs : 
Un ami des humains nous a fait ces loisirs ; 
Des vainqueurs, des vaincus il essuya les larmes; 
Partout , dans les hameaux , eu déposant les armes , 
Les Français réunis embrassaient les genoux 
De cet ange de pals descendu parmi nous. 
11 nous rendit nos jeux , nos dauses bocagères ; 
Il chanta le rerrain de nu ohuiaoas légères. 
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Ancenis vit encor les fêtes sous l'ormeau ; 
La colline entendit les sons du chalumeau. 
Et le pasteur, enflant la musette rustique, 
Elgaya vers le soir le repa^domestique. 
Tel, quand au sein des nuits les sombVes aquilons 
Ont de sifflemens sourds attristé les yallons, 
Prodiguant a nos fleurs sa caressante haleine , 
Le zéphir du matin vient consoler la plaine. 
O père infortuné qu'assiègent les regrets ! 
Un bonheur sans.nuage habite ces guérets. 
Qu*a nos agriculteurs ta vieillesse sacrée 
Offre les doux rayons d'une belle soirée* 
Tous ceux qui maudissaient, dans nos calamités, 
Leurs champs semés toujours et toujours dévastés, 
Les yeux mouillés de pleurs, diront : Voila son père. 
Eprouvant par ton fils un destin plus propère , 
Devant tes cheveux blancs, prompts a se rallier. 
En foule ils t'ouvriront le chaume hospitalier : 
Du pacificateur la tu verras l'image , 
Des heureux qu'il a faits tu recevras l'hommage ; 
Tu trouveras partout des soutiens , des amis ; 
Mais qui peut consoler de la perte d'un fils 7 
Ah! la patrie au moins reconnaissante et juste 
Soulage avec respect ton indigence auguste. 
De ce fils qui n'est plus le nom te sert d'appui : 
La justice du temps a commencé pour lui. 
Les siècles a venir sont déjk sa conquête ; 
De son deuil triomphal on célèbre la fête : 
Moi-même de Paris visitant les remparts , 
J'ai vu , mes fils , j'ai vu dans la plaine de Mars 
La douleur et les arts qui lui prêtaient des charmes. 
Tout hormis le guerrier qu'honoraient tant de larmes. 

9- 
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Aiflii que le» héron hx iiagnt l'onl vnnré; 
Tout le iici>|>le n Kéiui : 1cm Knrtln oui chaula. 
Quatre ('knrti tvmmToé», IViipinr île lu [inlriv, 
t'ormi»)! J'i guerrier luort la tlqxjuillo chérie 
Maf(iMrnl* , ciloyeui , l'œil irli le ri l'àme en Jeiill , 
De Ictim raninnux de clifiii« ombroffcaient «on cercueil. 
CourK- [ur la douleur et U poid» dc> hiiiic», 
Son vieux pire, ufr.UMilt l'ariAt (Jeadeitinéei, 
LaiMiiil t'Hiiber ce» mots «em foin inicrroiripu»: 
■ Cbiirloa, mon piuvrc enfant, |e ne le Vfirrai pluil » 
].«K ruyonndu licro* eniouraietil xa famille, 
Kt Irpen-, et la veuve, et la mi-iir, et la fille 
Qui, M IfidUiilic il la uuiin , uiidail verit lo iiiinbcau 
He* \>eû\n lirnu wuvertadcii latifjefdu bernean. 
Liii-n)<iine (irjnliïniplait i;etle fJ^te impiwiule : 
Quand tout pleurait, *on ombre inviniblc et prêtent* 
MéUit un chant (le gloire aux long» gibniMcmciu, 
Va ,h !■»« ,ii{.;,^<-ui^ r>-.xv>ilt icK .irimni/j. 

Il» ne leronipas vains, l'heure approt;be ui'i la France 
Dn vainqueur de» Angtaiii remplira l'cRpérance. 
Quand l'aigle a ralenti ion vol audacieux , 
Quand la paix triomphante et descendant dei Cîeux 
A la voix des Français vient aourire k ta terre, 
Debout »ur dei débris l'urgueilleuie Angleterre, 
La menace '» la bouche et le glaive h ta main. 
Réclame cncor la gtierre et veut du lang humain^ 
Elle dont le trident, asserviiiant le» ondei, 
Usurpa les trésors et les droits des deux monde», 
ncnâotth h-ùIl 'nn;ÎTin'^ Vhéritage de» mer» } 
KniendcK, me» fniiitr., la voix de l'univers : 
U vous , ilei gucrrirr» franc» 4llte magnanime I 
Lcf Alp» totti vo» pai ont abcUiâ leur cime ; 
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Vous franchîtes les monts , vous franchirei les flots : 
Des tyrans de la mer punisses les complots : 
lis combattront pour Tor^ vous pour une patrie. 

Si jadis un Français des rives de Meustrie 
Descendit dans leurs ports prtfcédc par rcITrt)! , 
Vint, combattit Y vainquit, fut conquérant et rai ; 
Quels rocbcrs, quels remparts deviendrtmt leur asile « 
Quand Neptune irrite lancera dans leur tic 
D'Arcole et de Lodi les terribles soldats , 
Tous ces jeunes héros vieux dans Part des combats , 
La grande nation a vaincre ar.coutunioc, 
Et le grand gcnéral guidant la unAtinr. /iivMÎ:K. 

M. J. Cni;rfiiîn. 



.S,( 



rODRONNE POmQCE 



CHANT FUNEBRE 
SUH LA HOKT DU GÉiNlïinÂL UOCBE. 



nfouT. 

Sortit auguste de Mars, & terrible Belloane! 
Ciivfloppc ton front de lu(-tibres cyprès; 

Et volts guerriers que In gloire couronne. 
Donnez un libre cours à t-on justes regrets. 
D'un htrusiitii n'cM ]ilu* mu hnipc di;.>olco 
Consacre le irppos : 
Raiguous de pleurs le mausolée 
Où sommcjUc sou gluive, arbitre des combats. 

TBOIB GVEBIIIEKS. 

Déjà In parque meurlriëre 

Moissonne le Til de ses jours; 
tjn clurncl repos pèse sur sa paupière , 
Et dans la froide tombe il descend pour toujours. 

l'cls d'un ccdro aux ombres propices , 
Qui foulait de son poids le Liban sourcilleux, 
Tous tes vents conjurés au fond des piécipices 

RoulcDt »u débris orgueilleux. 
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CU0EI7R DES JEUNES FILLES. 

Appui de la France éploréc, 

Permets que nos timides mains 
Du crêpe solenûel voilent Turne sacrée 
Où ta cendre va fuir les regards des humains» 

Un long deuil remplace les fêtes 
Que d'un peuple opprimé te préparait Tamour. 
Ces superbes lauriers promis à tes conquêtes 

Appellent en vain ton retour. 

DES VIEILLARDS, 

Funestes rives de la Loire ^ 

Muets témoins de tant d'horreurs^ 
Pfon , vous n'oubltres point sa bienfaisante gloire^ 
Vous y dont il désarma les coupable^ fureurs. 

A vos soldats chargés de crimes 
Il apporta la paix, la sainte humanité^ 
Et sut les entraîner par ses vertus sublimes 

Au culte de la liberté. 

L'aigle aUier de ta Germanie , 

Loin des bords sauvages du Rhin ^ 
Fuyait épouvanté de ton màlc gcnic, 
Et signalait les droits du peuple souverain. 

Tout répétait ton nom célèbre. . . 
Tu meurs! mais, défendu par ton bras indompté^ 
Le Français /a Tabri de ta palme funèbre^ 

Respire Timmortalité. 
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CHOeUH DES lARDBS. 

Deftcends sur nous, ombre chérie , 

Du palaift mobile des vents. 
Sous nos doigts inspirés que la corde attendrie 
Iletrace tes exploits d'Age en Age vivans. 

D;in» le» champs affreux du carnage, 
Sur Icfi pHS du guerrier qui commande après toi^ 
Kncbaliie la fortune; et redouble reffroi 

Que \a répandre son courage. 

M. BAOtJK-LoflMf Air. 
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ELEGIE 

SUR LA MORT DE MUIRON, 



TUÉ À LA BATAILLE d'aRGOLE. 



Aecole , en tes valions fameux par nos guerriers , 
Les larmes du vainqueur ont mouillé ses lauriers; 
Tu Vis de cent héros moissonner la vaillance , 
Qu'à ritalie encor redemande la France. 
La plus d'un grand destin, en naissant immolé, 
Plus d'un nom que la gloire eût un jour relevé, - 
Expira dans l'oubli , sous la tombe jalouse. 
Mais du jeune Muiron, mais de sa tendre épouse, 
Ma lyre veut du moins consacrer les malheurs, 
Et lavenir ému leur donnera des pleurs. 

<( Dans le camp des Français , leurs jeunes destinées 
t( Au milieu des périls s*écoulaient fortunées; 
u Un fils, dei'uis six mois, souriait a leurs vœux, 
« Et du premier amour ils s*aimaient tous les deux : 
« La veille du combat, loin du fracas des armes, 
<( L*hymenau front voilé leur prodiguait ses charmes. 
a Dans ce moment d'ivresse, il semblait que le Dieu 
u Leur dit secrètement : c'est le dernier adieu. 
te Au signal du tambour, Muiron cherche la gloire; 
a II pnrt^ combat et meurt. On chante la victoire. 
(c Son épouse accourait; les guerriers, l'œil baisséi 
u L'accueillent eu passant d'un silence glacé. 



î POftTIQlT 
* \fn \H bortUdc )'Ai)i^« en IreuiMnitt «Ile «rrivci 
« Elle l'itpficllp, cito voit «HT U Miiigbntv livp 
n Muimn , \n ytiix couvttb \ifi aiiibrv* du tn'-i<ai , 
n Et, (Hitir la )i:i:i-vinr, ouvrant eucor Im lirai. 
« KU«ne |4ilf }Munl,ni4UoluaG<l1«, Miiipii-o; 
« Stit l'qtoiu tiicii aîiué IciiloniFiil cll« (■xpir«. 
H Ga j>Mir i^u'il HO M»it |iluA iin{>uriui)s les ji'uXt 
« El d'un (leniici regunl elle acru» lea ci«iii. 
n Sans parais, Muin|i[)ul, *ar» lait , lana iiourriium» 
« I/enfaiit natail', lit m»rt , t>u(r»s«ant la iiMuk, 
« Siik' U leui)R)\icliiuc ^irmtit noiicnurroiii. 
n I.'é|iDt»c \\am U tomltr nvoit niiîvi IV|iouv , 
n L'eiifaiil ne iHit^a [ininl le Uil de IVlranj^èrd ; 
v Uiin* la lomlir, à »nn tuiii , l'oitrMiiI Diivil la mirf . » 

Aiiut, (]uaiiil Itf Ixiitipr vient rcvciilir le* chaïuju, 
F.II un biMifuci iMtrà, lea niltïx du |ifinlemiu, 
Dollen Tinic par l'aHirf , o» voit l'unii Jeux miea, 
Sur iiiift inAine li^e iiti milme jour ^loMi : 
Entre elle» .Irtu jaillil le liuiiiia IbuUoh, 
D'un uiiKHU' luiitiicl nitualtle vrjetnii. 
1.0 %tè\f À c\m[n [<iKn*è» uUat loa lleurit iiaUMiiie» , 
Eii i'Hui»»iii)i eimirlen iiuesUiif-uiMatiteii 
llietiiieut iriiieiueiit leur fnuil jtf^te ei flétri « 
l'rèa d'elles tmubti ei uieml le lejelftn oWri, 
Que du plu* don» «épliii' un soiittle fit èeloro , 
Mais qu'un de »n baisers it'entr'ouvrail pni riie«t«. 

M> J.Cut'niea- 
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LE CHANT DES VENGEANCES, 



COMPOSi POtJll L^AUliéB D^iaTPTB, 



Aux arroeB ! qu^aux chants de la paix 
Succède rbymne des batailles; 
Aux armes ! loin de uos nmraillei 
Précipitons nos rangs épnis. 
Qu'importe l'Europe vaiucuei 
Qu'importe la foule éperdue 
Des tyrans treuiblans devant nous? 
La paix nous est-elle permise ? 
L'aiTrcux brignnd de lu Tamise 
]N*a pas succombé sous nos coups. 

C'est lui qui des peuples armés 
Soudoya les bordes scrviles : 
Par lui de nos guerres civiles 
Les flambeaux furent allumés. 
Des bourreaux de notre patrie 
Son or suscita la furie, 
Sa main aiguisa les couteaux : 
Nos revers , notre aveugle rage, 
Nos crimes ^ tout fut son ouvrage : 
De la France il fit tous les maux. 



i4« COimOSNE rOETIQUE 

Et uoi de toTh'm impunii 

N'koraîrDl pu enfin leur uUin? 

Et le» fier* mraiu d« \m (guerre 'j 

A ce puict Mraimt tvilit? 

IHlMt HagUiu t pfilca «iclinn!... 

Ombres chat* rt raa^BBiiocs 

Dn bnvcs mont dani uo* coidImii ! 

Vd> aplpïti ont MUTé U Fraore : 

Ani Prutçùt votu criez vengeance , 

Et voa cris ne l'obtiendraient pu? 

TcogMoee!... Jitt4jur3 •» deux nen 

Que ce cri Mcré rcleniiue ! 

VengeMice ! Kous fcrooi jiutioe i 

A Londn, 'a nous, à rnoiven. , 1 

Artiiui do malheurs da nonde t 1 

Trop fier dnininateur de l'onde , 

En tain tTfii->-tii non* wrhnpper ^ 

Sur tes rochers inaccettibles. 

Le géanl , de »es bras terribles , 

Va le saisir et te frapper. 

Vaiuqueurs d'Hondscot , de Wistembourf; ! 

Héroft de Fkurus et d'Arcole 1 

Triomphateurs du Capitole, 

i)e Quiberon , de Luxembourg ! 

Kous tous fils de la République, 

Sous le* drapeaux de l'Italique, 

Joiguons nos saints resscntimcns ; 

Sûrs, malgré les flots, les tempêtes, 

D'alleindie les coupables têtes 

Que vout dévouer nos serment. .M.RqucetdeLisle 
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AL VINCITOR DI MARENGO, 

iMiTÀzioNE dell'ode iv, LiB. 4 > d'okàzio , quàUm mùùstnan 

Jïilmùiis alitent 



CoME Taquila s*avventa 
D*angue immane alla tenzon ; 
Quai su damma al pasco intenta 
Si précipita il leon. 

Taie il duce de' Gagliardi , 
Sovra i Teutoni Pimnbo; 
E in poch*ore i suoi steudardi 
D'AIpe al Mincio inalbero. 

Dove pria Tira tedesca 
Si vedeva cavalcar , 
Corne fiamma in avid' esca. 
Corne vento in ampio mar. 

Rise in torno* il ciel ; di pace 
La beir Iride appari : 
L'Anglia avara , e mal sagace 
Ne' suoi nembi si copri*. 

De' Germani il condottiero y 
Cui dal crin cadde ogni allor^ 
Cosi alfin scrisse ail' altiero 
Del Danubio domator. 



Por gii'i rire aroai ti piaccia , 
E l'impresB ahbaDdiMisr ; 
Cervi, aiidiam de' lupi in traccia ; 
Il fugire è triunfas. 

L'aspro popolo di Brenno 
Che ognor grande in gucrra fù ; 
Forzn accrebbe, aidîre , e senno» 
Poi che use! di servilij. 

Sicora' eice in arduo monte , 
Cui Sfrondo duroarator 
Plu superba alza la fronte, 
E del ferro acquitta onor. 

Non cosi piu forte Anteo 
Dal teiTen sî rialzo , 
Ne si fier Tangue Leroeo 
ColU e testo rinnovo. 

Se del mar lo cacci in fonds, 
Piu féroce émergera , 
Se il sotterri , il suot fecoodo 
Armi e scbierre produrra. 

Caddeomal, cadde ogni speme : 
Lieti nunzj attendï invan , 
Clti fortuna avviata tîeoe 
Di tal geate e capo e man. 



\ 
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DI MARENGO LA BATTAGLIA'. 



Canta, o Musa , Il valor de TErcol franco. 
Onde a Marengo le tedesche belve 
Lasciar l'ossaine inaridito e bianco, 

Era in quella stagion , ch' entro le Selve 
Ghiama Tusignuolin la sua diletta^ 
Perché tacita più non si rinseive; 

Quando a splender tornodel*Âlpi in vetta 
Il Guerrier de' guerrieii, emuloal sole, 
Che atraverso le nubili il di saetta. 

Â lui vicin , corn' aquila, che vole 

La dedalea mecanica traea 

De* cavi bronzi la pesante mole. 

Qui con pâli ad accette un stuol rompes 
Sempiterna di ghiacci énorme sbarra , 
Tal, che tremuoto ne cader parea. 

La di morte apparian le brune carra, 
E tratto tratto rifulgean da lunge, 
O gorgiera, o mosciietto, o scimitarra! 

* Sujet improvîi^ k Paris , chct M. Joicph Frareg* } minisirt p)in*potea< 
liolre de Géuus. 



• 



i{4 cmmoTWF l'OKTiQtnî 

Alfin «u î tliruiiaii argiiii giunjjc 
Torrenlc iuondutor d'artni e cavnllt , 
Cb'or »i patte iu se btcsso, or li CDUgîuiige. 

Tanibiiri, eirombe* c ùmpani, « liioballî, 
Cnl friigor de lu bellica arnionia ■ 

Le spt'loucttc rinlioiionn, c le valli. 

Scoiso àa l'inferual stia letnrgU , 
SntvcrnanJoiii 1' orso a mlto n siilto, 
Corne spiitirfllouipriol, fuggla. 

Mrl pinD fratlanio, ud aspRttflr CniMnlln, 
L'austriaco duce lî |iiaii(ii (]ual ron-u , 
Coq occhi bieck! e rmi la «jmda ïa ullo. 

Mille ignivomesucinadiinc upporre 
Os» a l'iuipelo franco , c mille .icliierc 
Fra riialiji c I'Italicu frapporro. 



A romprrt ((iieiia iutivuiituùi 

Le pcdeslii calcrTC , c piii vcloci 

Corser l'alire a ferirsi in lor carrière. 

Aspri nicriti , e ferreo siion di vori , 
Grandiii di piombo , e acrepito d'acciari , 
E scoppj orreodi con ruine atroci, 

Fcan lal rumor, quai d'Africa ne' mari 
Sonjjlion lalor dueturbini iiirocati, 
Cbe vaii cozzando con lempesta pari. 

Monchi, laceri, pesii, insanguinati, 
Cavalli e cavalieri , nnpiano il campo , 
E vivi , e spenii in cumol roveaciati . 
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Mentre pugnan coii ti a il furao « il vampo , 
Che per le salm^ fra i guerrier cadute 
Sin la strage alla strage era d*inciaropo, 

Ove fremito e duol , coipi e ferute, 
Confondosi vieppiù , Berthier s'iiialu 
Quai scoglio fra bollenti onde canute , 

Su cui la piena rotolando balaa 
Tanto , che rotta uelle sabbie opposte 
Dal 8U0 rigLdo Banco si rinibalsa. 

Ve\ corne sprona al corridor le coste 
L*intrepido Desaix , quai Decio , urtando 
Ferocemente n^l terribil 05te. 

Parea falce di morte il fier suo brando , 
Fiamma il ciniiero , e Gorgone il senibiante , 
Che le turbedi ténia i va agghiacciaf\^o; 

Allor, chemicidial piorabo rugghiante 
Colpillo in fi^onte, e su la estima massa 
Précipite casco d'armi sonante. 

Bonaparte sel vede , e il ferro aba^sa , 
Quai nuovo Achillo a vendicar ramicoy 
Poichè Tira al dolor tempo non lassa. 

Ne mai svelto cosi macigno antico 
In Adige piombo , com* Ei percosse 
Nel fianco de Tescrcito nemico. 

E sbarrando le luci umide e rosse , 
Spaventevol mando grido si forte , 
Gkc Toste intera pcr fuggir ai mosse. 

10 
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JArU Ptan eon itUeàt «niric 
fie pmeioa !■ fB)(i , c in un CAnfiunUt 
Le tiegdono lUt par Viiiatia e Mitne. 

C^flnfl le «"bien! tf'offnî nripnli» enrasta, 
Difi-K ipvin lia IWidi mirrafflia, 
El tlal filo 'Ul btflU'It , e <b le {innle ; 

Où: in mf^s/) «fl «*»« nipido ti «mf^ia , 
E lr<Hi<-*,)t fitn, t pniHra.c citpMM, 
Sîu duc l'ulliiuc fi]« «ftrc e lUvagU*. 

Pui Ml ta U «fttiranii» i<*mpniis 
AimI oi| lirftntln ne lu dnirt «rMto 
De' groftl broiiisi In irinma înfnUi. 

E rigtiirrre mm trnnro dî ntit« , 

Cht gii'i CMrauilo am le nHricffrilflrii, 

I^ nprittpro n*à «■ngiie a W <)i<pirlln. 

E il «uo brurio corticr «nmlando ■ drati , 
Or cnn l'ugua rompM ^li Miinii , cd or« 
Mordca le ttrga ai Vivait fuggentî, 

Ctie «ul urrma ttnmnzaan allora, 
Palvc e langue bevnidu , e laiifut iaUnto 
Sgorgauo a livi dalU «embra fnura. 

Pi« libero , nj> vivo alcun di Unto 

K)>eri:iui t'm»to al fi» tarebbe , 

Se (ote» Roiic nol coprta ml matito. 

Quai îilrirj;, che pur franger vorreMME 
Cercbiudi cBc:iat(ir,nmindarnii il tenta, 
Se pi& Cf 10 di lance upro a'aoMrbbe -, 
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Tal s'arretra fra Parmi , e tnl 8*avveDta 
L'ostinato Mêlas, e tal. . . Ma cède * 
A TEroe, perche tregua almen consenta , 
Ed oflre il cambio, le mal tolte prede. 

M. F.GiAWNi. 



MMI 



LES CONQUÉRANS MODERNES DE L'ITALIE. 



QUATKAm. 



SuwAROW , BoNAPAKTE , k la gloire fidèles, 
Aux champs de ritalieont voie tour à toar. 
Et tour k tour conquis les mêmes citadelles, 
L'un eu six mois, l'antre en un jour. 

M. PiNi*iir.. 



10. 



COunONNE POItTIQUE 



AU PREMIER CONSUL. 



QvRiM nt ottil indoiuplililc eiiviv, 
due HÎf d'Iminortnlil^? 
Cnt ptu il» vEd^I KiérjlM do vil I 
11 m fmil iino ^trrititt'. 
Aux neulii nomi ilvi bommctioâlliUrei, 
' Ji m'Iniliiino do mon léiièbrci , 
Je Mm l'iniltr mon orRHell. 
M.mru.,., v,..il,iK(niirr,'.i|,„3rr. 

Et , plein iriine ikiIiIc l'iiKofeiiro , 
J'iiiiulie 11 la nuit du cercueil. 



Eh <|Uoit diinii l'océnn dfi âgei 
Meniinm ninurrnit enievi-li I 
l^in de moi, runnitiPA jirt'iiitges I 
Crninte Jinnimixe {\(i rmilili 1. . . 
Je U Km ; lonuiu'iiiix livcii lunibrei 
La moi't , au vair> (inuple dos gtnbiei , 
Un |oiir irH me rmiiiir, 
Mou nom myonnuiil dp liinilire 
S'énhipjterB de ttiii piiiiiijiiire , 
Prend» ion vol dam rbvenir. 
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Quelle époque, en héros féconde 1 
Dans les fastes de Tunivers , 
Doit fixer les regards du monde , 
Doit être Tobjet de mes vers? 
Siècles d'Athènes et de Rome , 
A ma Muse ofTrez un grand homme 1 
Un héros digne de mes chants : 
Je veux y dans ma verve enflammée, 
Sur Taile de la renommée. 
Le conduire au-delà des temps. 

Qu'ai- je dit? Des siècles antiques 
Que sert de troubler le repos? 
A la Grèce , aux champs italiques , 
Pourquoi demander un héros ? 
Vous tous, Annibal, Alexandre, 
Et toi qu'on vil près du Scamandre 
Par tant de hauts faits t'illustrer, 
Guerriers de Rome et de Sparte, 
Cédez la palme h Bonaparte : 
C'est lui que je vais célébrer. 

Lyre de Pindare et d'Horaoe, 
Seconde mes brûlens transports , 
Et que le chantre de la Thrace 
Soit surpassé par mes accords; 
Que Tonde surprise s'arrête ; 
Que Taigle , planant sur ma tête, 
M*écoute du sommet des airs ; 
Et , sur les montagnes émues , 
Que le chêne , voisin des nues , 
S'incline au bruit de mes oonoerts. 



f OfRONNF. POETtQfE 

Mura de Toulon , je vous alieaic f 
Muii léiuoitis (IcA ptTiuteri suuc^ 
Du liêi'os qu'Albion (l<)le»Ic, 
Du héroi l'orgueil «les Françuii : 
Ea vain vo» cent boiiclies lonnuite», 
Eji vain voi bombes fuloiiiiantu 
Vuniîssaieut le fer eu ét-Uu ; 
Dravani la foudre rt la teiUprltP, 
Tranquille, il enteiK) sur a léie 
Musir le broiiHD dm coiubaU. 

Mail ce h«r05 n'élait encoro 
Qu'un ituerrifr iirodiguaul ae« jour».- 
CVlail, ans ponça de l'aurore, 
Le soleil cummeni^aiit son cours. 
Double Apennin, courbe u dve: 
11 a pris son esior sublime; 
Il touche )t luu faite i^cgueilleux , 
El sur ritnlic alsrinêe 
Il préripiie sou armée 
De ion somutei audacieui. 

• I^ vois-tu ce jeune intrépide 
Qui s'ttvunue d'un pa* lurtli , 
Arfronlaul le bronie homicide 
Au fOM d'Arcole et du Lodi? 
Plein de la valeur qui l'enlraSnc . 
Il presse sa troupe incertaine , 
Il l'embrase d'un feu nouveau ; 
Et sur ce pont où le sang coule. 
Où ses soldats tombenl en foule. 
Son bras vainqueur plante un drapeau 
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Voi8-tu dans ces plaines sanglantes 
Fuir les Germains épouvantés ? 
^^ois-tu nos légions ardentes 
Les suivre a pas précipités? 
En vain ils comptent sur la fuite : 
La mort s'attache a leur poursuite, 
La mort frappe de rang en rang; 
Et vers TAdda, le Pô, TAdige, 
Les Français , qu'un héros dinge. 
Partout triomphent en oourant. 

Tel, du sein grondant des montagnes, 
Soudain un torrent écumeux 
S'élance a travers les tampagnes, 
Et roule h flots tumultueux : 
Ou tel un rapide incendie, 
Déployant sa flamme agrandie , 
Vole escorté par la terreur, 
Et dans les forêts qu*il ravage , 
Biûle, dévore en son passage 
Tout ce qui s'offre à sa fureur. 

Pyramides , tombeaux célèbres , 
Où cei^t rois par Torgueil trompés 
Croyaient échapper aux ténèbres 
Dont leurs noms sont enveloppés | 
Voyez vous ces hordes esclaves 
S'enfuir aTaspect de nos braves 
Jusques au fond de leurs déserts } 
El des remparts d'Alexandrie^ 
Jusques au sein de la Syrie 
Flotter nos drapeaux dans les airs ? 



COrnONNE POETIQUE 

La superba Thèli*- aux «ni jiortes, 
Auircfois lAKfjnur J« Mars, 
S'cveille au bruit tie no* cohi>rtea 
FouUm »es décombres épxrs. 
'l'jT freinil ; elle croit enlendre 
Sou vainqueur, le Gcr AlMuadrc, 
\a poursuivre dans ses débris : 
El , du milieu de la poussière , 
Memphi», levant sa lAle alûêre. 
Sourit au nouveau Sésosuit. 

Mais sur les rivet tfrïcaînei 
Ce*i sufi cueillir de lauriert; 
Revieiu. . . sur ce.<i pl«gw loiiitainos , 
Ton nom suffit k (es guerriers. 
Hélas ! dans Ion oinc niiendrie 
M'ciitends-lu pas de U patrie 
La Yoix plaintive l'appeler?. . .. 
Sauve « liberiè mi»ura«tp , 
El rends à su gloirt> ex]iirtiute 
L'éclat dont tu U fis briller. 

Cest lui. . . Les lonj^ cris d'allégresse , 
Les chants > m'annoncent son retour. 
Que tout s'abandonne à l'ivresse ' 
I« ciel le rend ï notre amour. 
De palmes couronnons sa tële; 
De nos palais ornons le faite ; 
Au Iràne élevons ses vertus. 
El vous ennemis de la France , 
l'mnblei. . . la foudi-e le devance : 
Encore un jour, vous ii'ites plus. 
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Monts protecteurs de TAusonie 
Cédez à son pouvoir divin. 
II veut : a son ardent génie 
La nature s'oppose en vain. 
Lui-même , a travers les abimes , 
A ses cohortes magnanimes 
II trace un glorieux sentier; 
Il gravit ces roches ardues 
Que l'aigle , aux ailes étendues | 
Mesure de son vol altier. 

O Marengo ! quelles peintures ^ 
Quels vers, quels accords éclatans. 
Apprendront aux races futures 
La valeur de tes combattans 7 
Quel noble enfant de Polymnic, 
Quel fils du dieu de Tharmonie 
Te chantera dans ses transports 7 
Ma lyre l'eût osé peut-être j 
Mais ton nom aux siècles k naître 
En dira plus que mes accords. 

Jour heureux ! patrie adorée , 

Revois tes courageux enfans 

Qu'une paix long-temps désirée 

Vers toi ramène triomphans ] 

Sion y dissipe tes alarmes ; 

Vertus , beaux arts , séchez vos larmes ! 

Parlez , oracles de Thémis. . . 

O France ! jouis de ta gloire ; 

Souris y de ton char de victoire » 

Aux destins qui te sont promis. 

M. Pkllét. 
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CHANT DU i4 JUILLET 1800. 



O glorieuse destinée ! 
Applmi^is-Ioi peuple frmçais : 
Biciilôt de palmes couronnée^ 
La victoire olnieiidr-a la paix. 
Le front des Alpes s'humilie , 
PIous avons franchi leurs frîmats ; 
Et tous les forts de ritalte 
S'ouvreut deiix fois k nos soldats, 

Oii sont ces ennemis, qui, dans Nice et dins Gènes, 
AvHient osé dicter leurs ordres absolut? 
Leur iang du Milanais rougît au loin les plaines. 
l/ii hvro» se prêseute : iia ue aant déjà plat. 

Des Germains l'aigle épouvantée 

Dans Vienne revole à grands cris, 

El sur la route ensanglantée 

Me voit partout que des débris. 

A cette nouvelle fatale 

La cour des Césars est en deuil , 

Et de la Tamise rivale 

Nos succès confcsdeut l'orgueil. 

Du sommet de ces monts où Ba source est placée , 
Le Rhin nous reconnaît et s'élance en fureur, 
El toujours indigné de sa hnote passée. 
Au Diaitbe ennemi court puter m terreur. 
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Eu vain ils se liguent ensemble; 
Déji leur rivage est franchi : 
Leur défenseur s'eufuil et tremble; 
Tous deux sous nos lois ont fléchi. 
Tallar4 * , dont la honte s'efface , 
Tallard) au bout de cent hivers^ 
Vois nos lauriers couvrir la place 
Qui fut tcmoiu de ses i*evers. 

O glorieuse destinée I etc. 

jAgrandis ton enceinte , 6 temple de la guerre \ 
Orne-toi des tributs de vingt peuples domptés. 
^ue ces drapeaux ravis k trois parts de la terre 
Sur tes luurs belliqueux flottent de tous côtésl 

Et toi qu'un si grand jour inspire. 
Muse, sois digne du vainqueur! 
Que les prodiges de la lyre 
Elgalent ceux de la valeur I 
Aux fiers accords de la trompette , 
Femmes , guerriers , mêlez vos chants ; 
Et que ce temple au loin répète 
Des toncertd m&les et touchans. 

vhb fsmmv. 

Cémisseï avec moi : nos foyers solitaires 
Iledemandent nos fils , nos frères, nos épotn. 



< L« maréchal d« Tallard , battu tt fait priiounitr à la ùtailU d*Rocl»t«t , \ 
U i3 aoû( 1704* 



T«i qu'on a Uni dri.bonai^ , 
Liberté! calme te* donlfurg. 
De ta couiuODC Ucchiree 
Le iutg ternissait les couleurs : 
JM^is en&B dans ce lotir àe f-ète 
La clêmenre adoucit tes traits , 
Et SCS moins orneront ta l^le 
De Aeors qui brtUwrt ii ^mm», 

•ûvaLB caon» ut tikili-akm rr v* irtnns ctxs. i 

TmiXAU». lECHU oxiia. I 

O warenirt tf horreur I O ^un de l'e^ranotfl 

TIEILLAUM. JEDBBS aBSS. 

Déploroni l< ptasé. Célébroas ravuiir ! 

TIULLAaDS. 

La nuit de la douleur convrîl dix ans fa France. 
sttvta cehs. 

Dix ans d'adversité en ce jour vont finir. 

vn TIOILAKO. 

O mes fils! nu Mole défense t 
Où trouver vos restes cbérii? 
Tons les amis de mon enfaoca 
Forent imairréi oq pnMoril*. 
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JEUNES GUEllIEIlS ET JEUNES PILLES. 

Vieillards ! appaiseï votre plainte ; 
Goûtes le charme du repos : 
Vos derniers ans coulent sans crainte 
Sous les auspices d*un héros. 

Des plus fermes états les forces s'afTaiblissent ; 
Les vices et le temps précipitent leur fiti r 
Ainsi que les mortels les nations vieillissent , 
Et toujours leur éclat est près de leur dédm*. 

Mais à Kempire en décadence 
Souvent le ciel daigne accorder 
Des mortels qu'il choisit d*avance , 
Des héros faits pour commander. 
Le plus grand dessein s'exécute 
Au gré de ces esprits heureux , 
Et l*état, voisin de sa chute , 
S'affermit , appuyé par eux. 

O glorieuse destinée , etc. 

Un grand siècle finit y un grand siècle commence : 
Gloire , vertus , beaux arts , renaissez avec lui ! 
O Dieb ! vois a tes pieds tomber ce peuple immense : 
Les vainqueurs de l'Europe implorent ton appui. 

VIEllLÀUDS. 

Forme Tenfance et la jeunesse 
Au goût du travail et des moeurs! 



\ » 



I«t 
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DoniiP In jiHix h U vidlInKM I 

Aflconle b loti« ilon |i)iir« meilleur*! 

V.trf.'mmrTiir,\, qu'h ru Itmilè» 
I^ Crtiice marclre détornuiii, 
Kt |<>igii« b 1« vcrlu Kiiorriin 
ToutM le* venu* ik- In jmix. 



M. FoUTANM 



V 
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LA LIBERTE DES MERS. 



ODE. 



Ils ont dit dans leur cœur : Régnons seuls sur les ondes ; 
Gourons d'un pôle a Tautre enchaîner les deux mondes; 
Que la force et Tinjure établissent nos droits ! 
Que par nous asservi sous une loi commune , 

Le trident de Neptune 
Gouverne dans nos mains les peuples et les roîs4 

Sur nos desseins d'abord jetons un voile sombre; 
De nos aniis trompés sachons grossir le nombre. 
Si le Ciel nous repousse , évoquons les enfers ; 
Et pour mieux affermir du pouvoir britannique 

Le sceptre tyrannique , 
Employons et l'audace et le bras des pervers. 

Ainsi nouveaux Titans , leur orgueilleux génie 
Aspire sur les mers à rompre Tharmonie 
De cet ordre éternel qui régit l'univers : 
Ils bravent cett(5 loi par la sagesse écrite, 

u Que le sein d'Amphitrite 
« Embrasse et tienne unis tous les peuples divers. >» 

Souffriras-tu Tin jure où leur orgueil se fonde , 

O France ! ô ma patrie , en héros si féconde ! 

Ne foudroirns-tu pas ces droits persécuteurs , 

Et ces mille vaisseaux affamés de conquêtes y 

Comme autant de tempêtes 

Promenant sur tes bords leurs malignes fureurs? 

n 




lïOîlSË P'OÈTIQtE 
En vaîn riiiimniiîlf^ n'iniJigtir nt le unliive, 
Auc \e {pniivrR mt^fne ils ont ruiiipii la itéve. 
O parjiim Kitnm\» I (y tnna tspr'inieut I 
Du i-ichp»t imiigfjit In nai-dlc captive 

fte ri-viiii plu» la rive 
Où la (bmillc en pleura \« redemande aux Dieux. 

CVd p«t trnp t tt:na\»»fz , cniingt!» mtignniiîinul 
O Dui[<mQe, à Torltin! voRf^xcmple* Hubliinei 
Scritieiit-ili> d'iii': prril»* pour If» béro* fran'^aift?. . 
Mail ila ont pri& l'cnor , leur glutre etl priiparée , 

El \eù IÎIr de Mértîc 
Vont dei cnfana de Mu» égaler les nicr.a. 

Du TùgB â la Tiév» j'cnlcntl» gronder l'orage. 
Toi »rulc lu fti:nm, 6 moderne Carlbit^I 
Left'Roii) DuronI l'nppui d'nn peuple «ouveruin ; 
Le monilc à tx Imllé rjui réunit leurs armes, 

Ne r.onmlt plu» it'nliirîrn-i ; 
En loiÀI'n.uU-MCti ils se duNticnt lu inHJii. 

Qn'iipposc il Wltc ligne nno altiérir puinKance ? 
Kl If! ii'n l'Inn d'iiniisfjiin l.jntionnf- ni Ity^nnci:, 
El HH fi:iiili; aniilic v;i cnviïcr li:nr ccrcntil ï 
l'ciiplri irir(irîiin';B, vo'iIp/.-voii» de sescrinn.-», 

l)<Vi"ral'l"virlin,r.s, 
Par clin siil.)iJ(;ii':.';, cxpitr son orciipil ? 

mânes d«! l'onibiil, ombre an^iiKie cl *;lu-ric, 
\ii:u-\ >h: l;i loinlx; (rncor mninicr lii pniric! 

Difi-liii (picKT.i vriiçcipr;; forment df':iii It^tirurangs; 
Maîr, 1(1 'i;i(;': ii la voix , dn '>; Krcjjirfr iMniiluirc 

'frop ]on<-;-liriipi Iriliulairr, 
Kiîpoiuae avec ses ilols ues avares iy(OJis. 
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Quo! donc! impatiens d'ctondre leurs ravages, 
Ils courent nicuHoer le Nil et ses rivages ; 
De quel aveugle espoir sernient-ils enivres? 
Pensent-ils que TEgypte eût oublié Tinjurc 

D'un ministre parjure, 
Et ces affreux poignards au iheurtre consacrés ? 

!Non, In terre d'Isis, libre un jour de ses chaînes , 
,l\\)uvrira plus ses ports h leurs Hottes hautaines : 
J en jure par le nom de son libérateur; 
J'en jure par Hermès au puissant caducée, 

Par sa gloire olTcnsée, 
Qui rejette les vœux d'un peuple usurpateur. 

« Tyrans, leura-t-îl dit, d'uue voix menaçante, 
u Ainsi que vos succès votre audace*croissante 
a Veut envahir le monde et tout mettre h ses pieds: 
(t Quoi ! delà Liberté, bienfait de la nature, 

a Vous réglet: la mesure, 
u Et fermez mon empire aux peuples effrayés ! 

a Malheureuse Albion^ tes coupables ministres, 
u Quand mon bras, écartant leurs pavillons sinistres, 
u A la France eût rendu ses héros triomphans, 
a N*ont-ils pas repoussé d'un dédain fanatique 

u Le rameau pacifique 
tt Que le chef d\ui grand peuple offrait k tes enfans? 

u Eh bien! reçois le prix d'une paix dédaignée j 
u II n*esl pas loin le jour où la terre indignée 
« Va t'exiler toi-^néme et te fermer ses ports : 
« Ainsi d'un long orgueil expiant rinsolence, 

u Ton oisive opulence 
u Verra tous les besoins dévorer ses trésors. 
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« l'ar iIm canaux iinjnin tn f'nUleiiiclutlrta 
ti Ver.iaiu ton 01- an ^eiu vl« l'Buriii>e Uétiie, 
K Fir nmlrr {lar lurrviu te fl^nu tlea liwiiiaiitï ; 
u Ah! ireiulile que FUiiii», iiiliiléte cDiujilice, 

H l*(iur Ion ]>ro|>rc»uiipliue, 
ti N'annt de tei enfaiis Iv» parriuiiitia niatim ! 

u Mftii tesnombivus vaisiraiix, les be«oiiis, les 
tt Oui du Gange appauvri , diniiité Ivs riciteues { 
• El l'or ne coule plus de ton stin pjiuisé. 
II Sou\i<Mis-iui qu'il r«MCiubl« à U vague mobile 

<> Qui vieul liallru ton tie, 
u Et fuit plu& vito encore au rivage oppoié. 

« Abjure tes erreurs, il en est tcnip» enoure i 

i< Hviidï un iia-ptre\isur]w que l'univers abhorre: 

n Que d'atiires par son poiils dans l'abîme entraînés t. . . 

« Do Tyr ot de Cdrthage entend» gciuir les ombres ; 

„ A imnc l.-m» .l.V.jmlir.-H 
u Sout-ili pour attester leurs lieaux jours icrniinés. 

Il Vois ces nouveaux César», qui de la Gennaiùe 
« Acirourunl plfius d'tiouueur, d'audace el de génie, 
« Veut d'un rapiile élan fianchivces flots aiuers, 
(( El bifUKW par mou bras giiiilés vers la Tniiiite, 

X Sur SB rive soumise 
M Ëntcndit-lu procLimer la liberté des mers ? a 

M.Lkpi:bvhe, 
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FRAGMENT 

DU DISCOURS DE M. FRAi^ÇOIS DE NEUPCHATEAU, 



hV A I.À aéAMCC PUBUgtJK DK l.*INtlTITUT, tS l5 MIMIPOR AM Tlll. 



Mais au lieu de leçons s'il nous faut des modèles 
Pour braver de la mort les lenteurs infidèles, 
Suivons de nos guerriers Texemple génëieux : 
L'existence n*est rien, la gloire est tout pour eux. 
O source d*héroïsme , admirable et féconde I 
Ceux qui bravent la mort sont les maîtres du monde. 
Mais nous , nous dont la vie aux dépens de la leur 
Coule en ces doux loisirs que nous fa leur va^eur^ 
Pourrons-nous oublier à quels pdrils s'exposent 
Ceux sur qui nos destins tranquillement leposent? 
Pour souver leur pays, voyez leur zèle ardent 
A forcer le Danube, k franchir l*Eridan: 
Voyez-les tout ï coup délivrant PAusonie, 
. Dans son centre étonné pressant la Germanie, 
Et surprenant Tt^urope et TAfriquc a la fois 
Par la rapi<lito de leurs vastes exploits. 
L'agile Renommée h peine peut les suivre} 
C'est pour eux qu*il f/a^it de vaincre, et non de vivre. 
Thèbes nVut auivclois quun Epamînondaa} 
t^fi république en compte Autant que Je ftoldats : 
Chacun est un héros plein de la noble envie 
U'éteudro sa mémoire au-delà de sa vie» 



t6fi COrUOXNK POETIQDE 

E( son rv^rd pt^jini , ilniis la tiiût du tombcDU , 
De rimiuurtoliic voit luire le fiaiiibniii. 

Parmi tous «rs guerrier» tlauH la fleur de letir lige , 
Toi Je i]iii In pruilencc og^tlait le coiinig;e , 
AlBgDOLiiuic Desnix ! que ce bctttt tlêviiiieinent 
Jette 1111 tiiiriilile ct;li)l »iii' ton fntitl luonienl! 
Tout couveri de lauriers, un m:»I re^ireilc reste; 
IJii seul [leuscr l'occupe, A suenier irop modeste! 
De loi-in^iue loi seul tu uV$ {miui Hittislàit ; 
Pour lu poslmté tu cmins iVuvoir peu fait. 
Desaii ! que ta grftiidc miibre mt)Oi:frtl'hi)i se console* 
Cbci nos derniers neveux ta dernière parole 
Heteuiira smis cexse , et de tou iiouveuir 
San» resseeittreiiiîndrn It-s siècle» ii venir. 
Le premier des brros doit sf eonudltrc e» gloire. 
Et c'e^t lui qui t'inscrit ou letnple de mcmoiie. 
Bonaparte fl'lionore en nadiaut t'hniiurer; 
ïjt iDi-n If lil tii'iint dfi ne jwinpjr pii'iirt'r, 
Lft \iitiiirf 11 II' prix pul lui sembler trop tlière. 
Al» : Uirsuu'iUi luoiiilc oNiicr la l'iùx est nécessaiie, 
Ceux ijni nt-iiiionl iirniosnue pour h conquérir 
Dans Cl- noble de.Nseiu deviiioiil-ils ilnuo périr? 

I)e?iiixl lu rniHiei'ii deuil te rend nii juste honmwge. 
Aux fV'ies ilu Iriiiuipbe tm porte ion iiniigf ; 
ïn perle rend, bébis I ce lnoin|dit' iiioiiis doux ; 
IVuuf si b.-lle uioit .|ui ne senùl jaloux '. 
J'ai pour \ix léleliror devancé le l\ii[i;»sse ; 
Mitnes de mon boros , pnrdonuox mnii :uuluco '. 
Jeir'ai poinld'un pot'tc en\ié le suiiis; - 
J'ai pa\o seulement la dette d'uu Français, 
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BATAILLE DE MARENGO, 



SIGNATURE DE LA PAIX, 



O jour d*éternelle mémoire, 

Embellis-toi de nos lauriers ! 

Siècles ! vous aurez peine k croire 

Le prodige de nos guerriers. 
L'ennemi disparu fuit ou boit Ponde noire. 

Sous des lauriers que Bacchus a d'attraits I 
Enivrons , mes amis , la coupe de la gloire 

D'un nectar pétillant et frais. 

Buvons, buvons a la Victoire, 

Fidèle amante du Français. 

Sa gatté , fille du courage , 
Par un sourire belliqueux, 
Déconcerte la sombre rage 
De l'Anglais morne et ténébreux. 
Le Français chante encore en volant au carnage : 
i( Sous des lauriers, etc. )> 

« 

Liberté ! préside a nos fêtes, 
Jouis de nos brillans exploits* 
Les Alpes ont courbé leurs têtes. 
Et n'ont pu défendre les Rois. 
L'Eridan conte au;:^ mers nos rapidçiS conquête!» 
Sous des lauriers , etc^ 
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L'Adda, sur tes gaulTre^ ivtdtt, 
Offre lin poDl ' du Tiiuilrci armé. 
Mors s'clonnr ; niHis nu» Alcirlca 
Francbiiscm l'ohMacIc enBammé. 
La Victoire a |iàli pour tx» cœur» iutré|iiilet. 
Suut (les lauriers , etc. 

Quelle csi celte race loîiiuine ' 
Qui du piMc a fui les déseru? 
Quoi Ma Neva )u»(]u'Ji U Seïne 
Roulait uk glaçons et des fers I 
Tu les a dévorés, foudre répuhlicsioe f 
Sou* d<s horieri, eie. 

Quel cboc ' \ le sort quatre fois cliange ; 
Partout sifBr le plomb mortel. 
Au ptcmicr rang de sa phalange , 
Dcaaijt. . . Sd ivmhe est un jtuUt. 
Au lieu de le pleurer Bouaparlc le venge. 
Suus des lauriers , etc. 

Rival de Ib flamme et d'Eole^ 
Le Frauçais triomphe eu courant. 
Pareil à In foudre t|in vple, 
Woresu * poursuit l'ai^île expirant, 
L'aigle ijui s'élançait de Vieime au Capilole ! 
Sous des lauriers , etc. 



■ Pon de Lodi , ptrinlrtr rampsunc tn 
• Omiif-mr iwiipnnoe en Iinlii; n en Hi'l 
' BalBilIt <1c Mai> nsn . irnis>cinr ciri>|u|l 
4 CMi>pa|Dc en Gcroiuii* , lin dn canif 
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Tout cède au bras d*un peuple libre; 
Les rochers, lestorrens, le sort. 
Sous ses coups dont frémit le Tibre, 
La Liberté renatt et sort. 
La France donne au monde un nouvel équilibre *. 
Sous des lauriers, etc. 

Tamise! en tes grottes profondes 
Pleure tes coupables trésors! 
Qu*à tes fils, horreur des deux mondes , 
La terre ferme tous ses ports ! 
Qu'ils errent , exilés sur Tabtme des ondes *. 
Sous des lauriers , etc. 

Rois trompés ' qu*Albion caresse. 
Pâles d'un stérile courroux , 
Frémissez de notre allégresse ; 
Mais vous , Peuples ! rassurez-vous ; 
Partagez du Français la triomphante ivresse. 
Sous des lauriers, etc. \ 

Sous la main de nos Praxitèles, 

Respirez , marbres de Paros ! 

Muses ! vos lyres immortelles 

Wous doivent l'hymne des héros. 
Il faut de nouveaux chants pour des palmes nouvelles. 

Sous des lauriers ^ue Bacchus a d'attraits ! 
Enivrons, mes amis , la coupe de la gloire 

D'un nectar pétillant et frais. 

Buvons, buvons a la Victoire j 

La Victoire a conquis la Paix, LsBUVir. 

* Traité de pnix, amsi nt\\( (\\\f! gloiiifiijr, et qnola politk|ue pUoiTia M* 
desMit (lob fumeux traités de Miiustcr cl de Weitphalitt. 
» Vneu d« la quadruple ullianceK 
' Roi» de Naplci , dtt Portugal cl de Sardaigne. 
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FRAGMENT 
D'UM-POEME D'ALEXANDRE. 



StuiBniEs filles du temps , dans soa scia cufmitécs , 
I.«s lévulutions naissent eosangUntCLs. 
C'esl alors quf de Murs le cirque va s'ouvrir. . . 
Diuux ! qiit;ls torrciis de sang font uusKÎlât fleurir 
Les laurier!! de Juintitu|>pc et ceux ijuv lu Viiillauco 
Cueille à Fleurus, deux fuis célèbre pour Ik France. 
Cliol dis ciucUc vois du sein dti leurs foyers 
Put souiiitin évoquer six cent mille gin-rricrs î 
Terrible cl dovaiiué de l'urnie de lijïunnc , 
Dans les rangs eiuieinis que lu l'arque uioissniiiie , 
Murs guide nu char lintiié iwr des lions fraii^uis , 
Ail ! que de longs pùriU aciicteiil les siiccts ! 
Souvent dix jours , levés sur la mèiue contrée , 
D'une soulé bataille éduiraîent la durée , 
Et des mollis de Pyrèite nux bords liguriens, 
Des caiiipaijnes dit Bcli^ciuix monts liolvétiens, 
Une armée étendant ses bras à deux aimées , 
De leur cliutne ceignait nos frontières fermées. 
Dirai-je l'union de tous leurs cbocs divers? 
Le Batave , tridii par le Dieu des hivers , 
Qui , durcissant les enux de ses soufUcs perliJcs, 
Affermissait nos pus sur les routes liquides. '. 
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Tant de fuits inouiS) prodiges de nos jours! 

Le Rhin épouvanté nous livrant tout son cours, 

La Moselle illustrée et la Sinnlue et la Meuse ^ 

Kommant avec orgueil leur légion fameuse, 

Et ce réparateur savant et rcspeeté , 

Dont brille en tous les rangs la modeste fierté, 

Qui de raffront d'IIochtett a su venger lu France; 

Ces nageurs nus, armés sur le Danube immense. 

Et tant d'habiles chefs euxMnèmes se créant, 

Et ma chère patrie et son peuple géant, 

Qui de ses liers voisins méprise les injures ; 

Et de qui la vigueur s'accroît par les blessures. 

grand peuple , jadis triomphant sous tes Rois 

Et constamment vainqueur sons (rinconstantes lois; 

Inépuisable Antée, et vrai fils de la terre, 

Pour vaincre en tous lieux ne quitte point tu mcrc: 

L'Europe n*anra point d'Hercules redoutés 

Qui surmontent l'effort de tes Juns indoniptés. 

Au rang de tes vengeurs, stn* les lambris du temple, 

S'avance un nouveau Mars, et ses pus, son exemple 

Entraînent des soldats pleins d'ini zèle joyeux^ 

Qui semblent en chantant escalader les Cicux. 

L'Olympe entend sa voix ; dans les airs il assiège 

La tête des rochers éblouissant de neige : 

Son vol précipité tombe sur reiniemi, 

Et TAdda, TEridan, la Boi;mi<le ont frémi. 

Ses étendards flottaient. . . En leurs voiles Eolc 

Déploie aux yeux les noms de Rivoli , d'Aroole. 

Le feu luit, le sang fume et lu victoire encore 

Vient d y graver Maringuc en traits de pourpre et d'or. 

M'. Lemercisk. 



ODE 

SUR !,A l'ÈTK DE LA PAIX. 

9 MiVRMRfIR iBol. 



KtfFin bntlc ii nos yeux c« jour nù !■ victoire 
Inscrira flunajinrle nu ttmjite (]« nK^iuoire 

Avant 1» ]iliia Krundit Ruii. 
L'nuniri; luit n jiciuc.-, et ili>ià l'Hiraiu grondt : 
Ej) lougB écbot (Ii^)à l'air et la terre el l'oiulo 

Réporideiu » *a voix. 

Que les ii<iii|is sont clidiigci! Cet airain fioiiguiiiaire 
Qui roLiiIriiyuii jiiiii:>, lier rival <lu tonnerre, 

Dch liiKuitloiis cjuiï, 
Se dé|iouiIte <iii Jcr ({n'eiiiaiiiaîciit ses eiitniillcs, 
Kl , triuisfiige lies cam|ii , se pluît ilitiiE nos muruiUes 

A saluer lu [lain. 

IjC Frniirais, qui, iKVIiu de su giaiiJeiir milique, 
Rampait silctideux suus le ji>iig di'.<jHiti(|ue 
D'un barijarc opprcrs 



Se relève : cl. 



|.,)U.!(,1UI 



I et la diiu^e , 



Il célébro ii l'envi lu p.tix el l'uliundaiitie, 
Sa cuuipagiiL- et su Silui', 



^ 
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Le jour fuit : de Vesta la robe étiDcelante 
A remplacé partout de Bellone sauglaute 

Le lugubre flambeau. 
Le temple de la paix majestueux s'élève 
Sur les lieux où la mort a creusé de son glaive 

Ua immense tombeau. 

En écharpe de feu , la nymphe de la Seine 
Sur son sein étoile déploie une autre scène 

Â nos yeux éblouis. 
Triomphante , elle croit, dans ses grottes profondes. 
Que celte nuit Pkébus a préféré ses ondes 

Au palais de Thélis. 

Tout Paris est en feu : le feu d'une Bastille 
Enveloppe les tours, qu'il assiège , entortille 

De ses replis raouvans, 
11 dévore ses murs ; la forteresse entière 
Et ses tours ne sont plus qu'un monceau de poussière, 

ê 

Vil esclave des vents. 

« 

La , dlris empruntant la brillante ceinture , 
Et les secrets d'un art vainqueur de la nature^ 

Protoe ingénieux \ 
Il se roule en serpent ou se déroule en gerbe , 
Tombe en eau , brille en fleur , ou , dans son vol superbe, 

Se dérobe à nos yeux. 

(t Hé quoi ! dit Tctranger , témoin de notre j^oie, 
i( Est-ce la ce Paris qui jadis fut la proie 

M Des tyrans , des bourreaux î 
« Quel changement soudain! » S'il te semble un mystère, 
Ecoute ; et vois combien sur le sort de la terre 

Peut le sort d'un héros. 



t^H COTTRONfïE POKTIQUE 

Le vtÏMest) de rélnl, battu par les orages, 
S'aTAornit Irninnint au milieu Jet naiifrsges 

Egaré loin du )ir>rl ; 
Poussé [lar milli- br«« et TnîUe venli contraires , 
Aux tristes pa<>taf!eri> , ntii nochers t^éiaires, 

Il I) offrait que lu luort. 

Pourrrapper, (.■ngloiilir Irnriilrenibbntes victimes, 
La foudrw ouvre la nue cL la mer se» abîmes. 

Qui lessuuveru? Dieu. 
Dieu cnntinanile , et l'on voit aux lueurs des tempélc» . 
L'abîme soiih leurs pieds , la foudre sut leur» liles, 

Bonaparte BU milieu. 

Il s'clance ! opposant régKio du courage 

Aux pnignnrds de la hiiiie , aux foudres de l'orage, 

A la faux de la mort. 
Il parle : la mort fuit, les factions ftc taisent, 
Elle vaisseau, gliiH,inP itir \pn Hois ijuj i'npahent , 

Est rentré dans le porL. 

M. ÏHÉVEKEAO- 
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'^ CHANT DU I" VENDÉMIAIRE AN IX. 



Fille auguste de la Victoire, 
Rome autiquc ! sors des tombeaux. 
La France hérite de ta gloire ; 
Les prodiges de ton histoire 
Sont égalés par nos travaux. 

Tu renais parmi nous, république guerrière! 
Et riiydre des partis, du sein de la poussière i 
Attaque vainement ton empire nouveau. 

Les premiers jours de la carrière 

Rappellent Hercule au berceau. 

Des murs de Romulus la Liberté bannie, 
Loin du Tibre avili fuyant la tyrannie, 

S*élance h notre voix ; 
Et sur les bords heureux que la Seine féconde, 
Elle vient rétablir , pour le bonheur du monde, 

Ses autels et ses lois. 

En vain mille ennemis de sa grandeur naissante 
Liguent, pour l'étouffer, leur fureur impuissante 

Et leurs projets rivaux; 
A ses pas glorieux la Victoire fidèle, 
Le front ceint de lauriers, vient s asseoir avec elle 

Sur leurs sanglans drapeaux. 
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L'Eridin coiwtetiié , le Dmiubo et le Tihrr, 
Doiil les fiers défeniciirs l>mvai«nt un peuple libre, 

Les ont vus terrasses ; 
Et l'avare Albion, <]uî rêvait deacniKjuèles, 
Dut souvent implorer les fureurs des teuipèle« 

Poui'ses buriIsiuciiHecs. 

Just^n'aux sources du Nil uù, d'une main propice, 
Muua raineuions les aris, les lois et la justice. 

Elle a porté le deuil : 
Sa haïue .1 soulevé rAt'ritjiic et l'Arabie ; 
Et le saiif; qui rougit les sables de Lybie 

Accuse son orgueil . 

El vous aussi, Français, vous pleurez sur vos armes; 
Vos ennemis vaincus sont vengés par vos laitncs 

Et par votre maUicur. 
Hélas! Klébcr n'est plus; la patrie cplorée 

Le re.U-nia.i.le ei. v,-.i:i â lii t.-irc ^..m-t 
gu-aflVarn.Iiil sa valeur. 

Magnanime guerrier! ii qui. sur ce rivage, 
Le héros des Français confia l'Iicritage 

Dl- ses nobles desseins; 
Au lieu inème où Pompée otpira par uu crime , 
Tu lombes, comme lui, glorieuse victime 

Des plus vils assassin^!. 

O vengeance, o terreur! ces brigands homicides 
Expirent, dévorés par les flammes avides. 

Leur complice frémît ; 
Et le vent qui parcourt l'arHcnlC Elliiopie, 
Porte les tourbillons de leur poussière impie 

Au camp qui les vomit. 
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toi ) qui d*iin regard fixes les destinées, 
Grand Dieu ! les uations a tes pieds prosternées 

Implorent tes bienfaits : 
Trop de sang a coulé 3 désarme la Victoire , 
Et permets aux vainqueurs de couronner la Gloire 

Par les mains de la Paix. 



CHOEUR. 



Déesse des arts et des fêtes. 
Aimable Paix , descends des cieux ; 
La France aux plus riclies conquêtes 
Prélere tes dons précieux. 



VlEILtARDS. 



Au sein de nos villes calmées, 
De nos invincibles urmécs 
Ramène les pas triomphans. 

F£mm£o. 

Rends-nous nos époux et nos frères ^ 
El sèche les larmes des mères 

Par les baisers de leurs enfans. 

« 

Mais quoi ! j'entends gémir TEuiope ensanglantée ] 
L*airain , tonnant au loin sur Tonde épouvantée , 

Répond a ses douleurs. 
La France présentait le bonheur ^ la terre *, 
La jalouse Albion, du démon de la guerre 

Evoque les fureurs. 

Âh 1 sur les flots en vain vous fixez la fortune ; 

Un héros brisera le trident de Meptune, 

II 
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Insulaires altien! 
Vcjn Buloiir de lui , sous ces voûtes sacrés. 
Errer de vas vainqueurs les ombres révérées, 

El les mùnes guerriers. 

Au milieu d'eux parait Turenne fleur modèle, 
Qui voit de ce frand jour la pompe soleunelle 

Consacrer srs exploits : 
Turenne ! doiii la cendre ei U noble mémoire 
Apparlieunenl bien plus au temple <le U Gloire 

Qu'à U toiube des Kuis. 

Allons , braves soutiens de la France outragée , 
Soldats républicains! que l'Europe vengée 

Vous doive soii repos : 
Juru-lui que l'Anglais , auteur de ses alarmes, 
Sera, loin de ses bords, exilé par vos armes 

Sur l'abîme des flots. 

CHOEt'K DE COERRIEHS. 

Nous le jurons par la mémoii-e 
De nos frères morts sous nos yeux; 
Par ces drapeaux que la Victoire 
Suspend à ces murs glorieux. 
Oui, l'eunemi qui nous orftnse, 
Verra fermer a sa puissance 
Les ports qui lui forent soumis ; 
* Et, solitaire sur les ondes, 

rie trouvera dans les deux mondes 
Que des rivages ennemis. 
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ODE 

5UR LA PAIX DE LUNÉVILLE. 



Ennemis de la France, unissez- vous ensemble; 
Peuples confédérés que TEmpire rassemble , 
Autrichiens, Hongrois , belliqueuses tribus, 
Armez- vous contre nous de l'or de TAngleteri^e, 

Et du fer de la guerre : 
Bonaparte commande et vous serez vaincus. 

Du trône des Césars quand la chute s'apprête , 
Aux progrès d'un héros que la paix seule arrête, 
Opposez les lenteurs d*un peifide congrès; 
Les noeuds qu'avait formés sa bonne foi trompée, 

Tranchez-les par l'épée : 
Bonaparte gouverne, et nous aurons la paix. 

A travers le carnage et dans le sang qui coule , 
Sur les remparts fumans que sous ses pieds il foule,. 
Triomphant à regret, c'est la paix qu'il poursuit. 
Des combats où Bellone a couronné sa tête^ 

La paix est la conquête : 
Et de tant de lauriers son olive est le fruit. 

Si l'on doute qu'ami d'une plus douce gloire, 
Ce héros a vaincu l'orgueil de la Victoire , 
A la Victoire même on peut le demander. 
Vous le direz, guerriers que sa palme décore; 

Vous le direz encore , 
Champs où du sort de Vienne elle a pu décider. 



r 



iii* coîinoNM', por.rujvv. 

QtMii «m anèl u'cot {>■" rrglé par U MgroM , 
Qu« itervnil te* inUi»1 1^ hniii Atn arinm ««Met 
Mmi la ftuvttt! toiijour» «itUUl'! au Tond denctgut». 
E(iit«ineiit Aiimtéê , é$b\4tmtnt turent , 

l'UIiait mflitcoiwilue, 
KittMu'itt Bill VBJDOi», Imnorn Ir* vainqumirR. 

l'IWr tit lu Jiiitif», A{*&ix, aimulile Aklri^et 
Jtu loi di! ton ctiijilm uMiitr In durt^e. 
Birvienji ; et dan* no» I>rai rnm^iin im* f[u«<rrierii. 
Un lrioin|iljo tioiivcau Ira Allriid dann ltt> féicti; 

De plu* dourea i:on(|U^lea 
Vont mdcr aiir leur Tronl ht niyitca aiii laiiiicri, 

Tdu* *:e» (Mil mille biaa (|u'avait arintiK U guerre, 
Tu lea remli au coQimercc , auii travaux de la terra : 
Tu (trévietia ont lietoina « no» f[o6t» et aoi désm, 
Le htnihtmr aiir Je» p»« riimhve J'i(Jio«dfiii':Bj 

Kt I II VdiA Ml (:udrfii:n 
DHiiii«r nutoiir <)c lui le* jeux el le* {iluinirn. 

Heureux dn cultiver Km olive ctiérie, 
1^1 Islciisct 1g« nrl*, «rnriiii» dn rindiinirii?, 
Pur de joyeux coiurtlii, i^(-lêl.if:iil liio rrloiir. 
W(»ui verrons le (;iscuii , In jtnlcttf! , In lyri; , 

rieiirlr roiih Ion empiri-; 
Leur» (ilicrN-dViivie iuiib ubinliri: onhrlliniiitlacAUi. 

Tu rend» lu vii^ uux nrlH, el Ia f)oiii[ie h non ville*. 
l'Iui neiriieeii *qu lil jiur de* digueo utile» ', 
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La Sf ine sur ses flots verra de nouveaux ponts * : 
L^obéiisque s'élève avec magnificence * ; 

Et la reconnaissance 
Des victimes de Mars éternise les noms ^ 

Vaincus par les travaux, les durs rochers se fendent ; 
Dans leurs flancs souterrains les ondes qui descendent > 
Abrègent les longueurs de leurs circuits divers» 
Leur cours ouvre un chemin fermé par la nature 

Aux fardeaux qu'il voiture; 
Et vingt fleuves rejoints rejoignent les deux mers K 

L'Anglais résiste en vain : Neptune sera libre. 
Du commerce des mers assurant l'équilibre , 
Ton héros confondra ses triomphes passés. 
Que du bonheur public Touvrage se consomme ! 

Veille sur ce grand homme ; 
11 veille k nos destins , qu'il vive et c'est asseï ^. 

Desaintanoe. 

« L« poni de la Ciié, ùK celui vis-h >U le Jardin dtt PUniea , «xccatét dcpuia. 

• C<donnes nationales. 

' Monument K la mémoire de De»aix el tleKlèber. 

4 Gominuaùon et achèvement du canal ile Picardie, 

^ AUuiion à In machine infernale. 



COrHON!IE POETIQUE 



FRAGMENT D'UNE PIÈCE 

LA SOLITUDE ET L'AMOUB. 



Mai» H'oii vîpiii qii'it l'in»tûiil l<* Iirmtzc de la guciTQ 
Fuil rcietiiir nu Inïii Ipb air» é|ioiivaiilé»?. .. 

fie. cieigr-rz jminl , jeiineh lieautÀR, 
C'cHl la l'aix, n'uAi In Ph!x iju'il onnoiirr ji In terres 
Ohii8 nos cliompi . il lu tin , Ih Paix fi\ de ri'Iour, 
Que ce doux noni vu liieii avec celui il'AaiDUrt 
Le fer de iioi hctnt la dniinr a In pnliie. % 

Atnan^, lidimix jim xr» hlftil'nlls, 

Duiis le» liiib ou iliitin ta prairie, 

Proincnanl votre nvcrie , 

Si vous lrouvrzqiici(|jc antre frais, 
Cnive/, y liicu ces noms, je vous en prie: 

Morceau, Klcher, Joulicrl, Desaix; 
Df^saix tombé si jeune bu milieu de mi gloire , 
Mais veng<- por le brosdu Scipioii fraii^:ais, 
D'iiii l'<i:i] il Mareiigo comniHiidu la victoire, 
Kt qui par la victoire a commandé la paix. 



A 
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LE RETABLISSEMENT DU CULTE , 

ÀPRàs LÀ PAIX DE LVIf£yiLtB, 

POÈME. 



Que THomère thébain ^ dans les siècles antiques , 
Ait chanté pour ses Dieux aux fêtes olympiques ; 
Je n'emprunterai point ses profanes accords : 
Mais toi qui du Cédron fis retentir les bords ^ 
Qui charmas du Liban les cèdres solitaires, % 

Viens résonner encore sous mes mains téméraires , 
Harpe du roi prophète ^ et que tes sons touckans^ 
Dans ce jour solennel , accompagnent mes chants! 

Au jour de désespoir, de vengeance et de haiue, 
Les méchans avaient dit dans leur ame hautaine : 
u Dieu n'est point ; le mensonge et la crédulité 
<f Livrèrent seuls le monde k son autorité. 
« S'il existe ce Dieu ye le faible révère, 
(( Qu'il pousse jusqu'à nous le cri de sa colère ; 
« Qu'il descende des cieux, et, la foudre à la main , 
« Qu'il vienne proclamer son pouvoir souverain ! » 

Ils disaient, et leur bouche, aux blasphèmes ouverte, 
Du fidèle tremblant avait juré la perte. 
Insensibles et sourds a la voix du remord , 
Dans l'ombre ils aiguisaient le glaive de la mort ; 
Et bientôt , messagers de TEsprit des ténèbres , 
Ils épouvantent Tair de hurlemens funèbres. 
Comme une légion de voraces corbeaux 
Qui cherchent leur pâture au milieu des tombeaux , 
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Ha a'élBncent. . . Le ciel , à leur a^fiect jtauvHge, 

Se voile tout à coup d'un siaisire nuage : 

I^ Roi lies roi» , dans ten soleriuitét, 

Voit tomb»' fious leurs coups »e% temples divMié» ; 

( Les Li;vitcs en pleurs, autour de l'urche sainte, 

Diifeiulent volueuient celte pieuse enceinte 
Où leurs hymnes de pais s'euvoluiuut disque jour, 
Parmi des fluts d'encens, jusqu'au^divin séjour. 

I Soue le lin prolecleur, la pourpre, Icsguirliiiides, 

L Aux piedndeees milcls, léiuoiiis de tant d'offrandes, 

Saitglaiis, percés de traits, ces martyrs glorieux 

I Tombeat, et le purdoii est écrit dans leurs yeux. 

, Qui veillera aur vous, auguste saihctuaire 7 

Vos appuis ne sont plus : la h'trde hBn({uinaire 
De vos détours secrets fouille les profondeurs ; 
L'or et le» monumcnsde vos saintes grandeurs, 

► Le pain mystérieux , et les vases de ijloire, 

r Tous ces trésor», biitiii d'une uflrcusc victoire. 

Dans lialjylune eu deuil indi^'nemeiit trulnés, 
Frappent d'un juste effroi ses peuples consternés. 
D'infunies liisirioiis, d'ybjeclcs courtisanes, 
Pressent les coupes d'or de leurs lèvres prolaueK, 
Et Loi vent a longs traits, dans leurs Jlancs eutr'ouvcils. 
Un vin qu'en souriant leur vcrscul les enfers. 
Mais pour les assassins, qu'un ft-u caché dévore, 
A peine des forfaits luit la sanglante aurore : 
Plus d'un asile obscur soustrait ii leurs regards 
Ces hommes qui du ciel portaient les étendards. 
Apôtres des cités, dans une paix prolonde, 
Satisfaits d'échapper aux tciuptiies du monde. 
Les unf , du monusière ajiliques habitaiis, 
Frappaieut le saint autel de leurs fronts pénitens ; 
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Les autres I tu milieu des montagnes arides ^ 
Des grottes, des forêts, nouvelles Thébaïdes, 
Allaient, faisant le bien dans leur humilité, 
Et, pauvres , secouraient eucor la pauvreté. 
Mais le crime parut armé de sa puissance : 
Le désert fut troublé dans son vaste silence : 
Les échos de ces bois, de ces murs révérés , 
Qui n'avaient répondu qu'à des hymnes sacrés , 
Répétèrent alors loutrage et le blasphème : 
La piété timide , en se livrant soi-même , 
Le front calme , attendit ses bourreaux inhumains , 
Et sans murmure aux fers tendit ses faibles muiiis. 
C*est la, dans les détours du cloître taciturne» * 
Qu'élevant vers son Dieu sa prière nocturne, 
Au formidable appel de Tairain de minuit , 
KéveusG elle maxcliait a pas lents et sans bruit ; 
C'est là que, recueillie en des pensers austères, 
A la sombre lueur des lampes funéraires. 
Elle allait quelquefois dans un angle écarté 
S'asseoir entre la tombe et l'immortalité. . . 
Temples majestueux, vénérables portiques, 
Des vierges de Sion abris mélancoliques, 
Murs téhébi^ux , où Tame , en son ravissement , 
Avec Dieu même osait converser librement. 
Vous fûtes dépouillés de vos pompes divines. 
Le silence et la mort, fantômes des ruines. 
Tranquillement erraient autour de vos débris^ 
La ronce serpentait le long de ces pourpris. 
De ces autels voilés par d^éternelles ombres ; 
Le tortueux reptile , hôte de ces décombres , 
D*une écume empestée infectant le saint lieu , 
Rampait sur Vaptel même où descendait un Dieu. 



iSG corRorraiî poetiofe 

Digne suji-'t irhorrciu* pour lea rares riiliircBl 

DcK tcni{>loR, ti'nii»r(irmtlï eu (ilablfs impures, 

Se \ireiil p»r lu fHngeol)Bourci«eiil Il'rris : 

Ciel vpngciir! (les'-hevaux pour le» combolî nourris, 

lleiiiiissiiicnl soiu In voi^lc (.l'i île» voix pucifiqucs 

Du Dieu lie l'iiiiivrrBeiiUjnnulent It-B canti<|iica, 

El ilelpiiTA jiieiU d'uiraiii , en Icnia fatigueiix trnnipnrU,' 

fiiitluienl le iiiailire antique où lej'osaii'iil le» moriB 

Lea mr>rls. . . ils n'étaient plus liait» teun couulics d'argile : 
Le crime osa Torcrr ce rcdiiulobic a>>ite ; _^B[ 

^^ Dansces noirs souterrain», iloinaiiies du trépas, ^^H 

^^ Sur la poudre îles trm|i5 osit grnver m*» pas , ^^H 

^^Ê II osa renverser de leurs trAiiGsTuiiclire!) ^^^| 

^^P Dca ponlifcâ sarrés, di'M njonurqiic» célèlirea, ^^H 

^p Des sages , des licnis , qui dormiiieiit en ceH lieux, ^^M 

W Sur U fui des niorteU, bous la garde des cicuK ; ^^M 

M II osa du sépulcre ouvrir le ûanc avare ; i^^H 

Et Sibaris, tciiv.in de celarriii Ijnrl.iirc, ^^ 

Le vit tans tressaillir, aux {>iedx de ces remparts , 
Semer de tiitit de Rois les vestiges épnrs. 
« Q[iand l'iionimc sans retour au tombeau doit descendre, 
i[ Qu'importe, dihait-il, qu'an respecte sa cendre? 
Il Rien ne peut lui survivre. Un aveugle destin 
Il De la vie, en naissant, lui trace le chemin. 
Il Qu'il meure! il va grossir l'cternelle matière, 
Il Et son corps, affranchi d'une chaîne grossière, 
II En Diomcs légers , sur les ailes des vents. 
Il Vole se réunir aux divers êicmens. » 

Tel en ces tristes jour» on l'entendit Itii-mËtne 
Avilir de» tombeaux la m.ijeslé suprême. 
Ln mort inexorable , offerte h nos regards , 
A roups précipités frappait de toutes parts -y 
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Hëlas ! et nul ami , les yeux mouilles de larmes , 
N'osait du dernier jour adoucir les alarmes; 
Nul ministre de paix, nul ange du Seigneur , 
Au mourant, éteudu sur un lit de douleur , 
Ne venait adresser la parole de vie. 
Hélas ! partout errante , et partout poursuivie , 
Leur race infortunée allait de mers en mers , 
De climats en climats, traîner ses longs revers. ' 
Tu fuyais avec eux, toi, leur chef magnanime : 
Pontife révéré, (a vertu fut un crime; 
Et la religion, qui te prêtait sa voix , 
Et la tiare sainte, et la pourpre des Rois^ 
Bien des nouveaux Dathans n'épouvanta l'audace. 
Poursuivi par Tcffroi , Tinsulte et la menace, 
Renversé sans retour de ce trône pieux > 
Qu'un apôtre lava de son sang glorieux, 
Rome te vit loin d'elle achever ta carrière , 
Et Valence ferma ton auguste paupière. 

Mais tandis que le juste, entouré de bourreaux, 
A l'Etre qui peut tout se plaignant de ses maux^ 
Pour soutenir des jours que le malheur consume, 
Se nourrit en secret du pain de l'amertume , 
L'impie avec orgueil , sur la pourpre étendu > 
Bravant le fer vengeur par un fil suspendu. 
Dévore k ses festins l'agneau des sacrifices , 
Mêle a des jeux lascifs l'appareil des supplices. 
Et , promenant ses doigts sur une lyre d*or^ 
A ses chants assassins donne un coupable essor. 
S'il méconnaît le Dieu que l'univers adore , 
Il en invente un autre, et sans pudeur rhoiK>re. 
La raison désormais est sa divinité. 
Sous ses traits imposteurs , une infâme beauté, 
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Assise sar l'autel, reçoit un vil bommage; 
Autour d'elle l'enceAs s'épaissit en nuage, 
Et son Hdoratetir , devant elle abaissé , 
Lui présente en tribut le sani; qu'il a versé. 
Cependant , ctiruyê de ce forfait extrême. 
Il vi-ut au Roi des rois rendre le diadème. 
AlfliiJit des nations, il veut leur révéler 
Le Dieu que de son trâiie il tenta d'exiler. 
Lui-iuéiue sons les yeux d'une terre proscrite, 
Commande en son honneur une féic hypocrite : 
Les ebênes, les lauriers , doux tribut des Ikanieaux , 
Serpentent sur les murs enverdoyans rameaux. 
Ces parfums quu le mois aurore de l'année 
Prodigue sans mesure n la terre étonnée , 
Aux pri's , aux champs , aux buîs , aux collines ravis. 
Des temples, des palais embaument les parvis. 
1^ sting a df^paru sous des touffes de roses ; 
ÎLt , du seiu de ces flems uoiivcllemeiit écloses, 
La France soulevant son front silencieux, 
Voit la pompe profane et détourne les yeux. 
Là, parmi tous ces dais de flottante verdure, 
A l'éclat du soleil et devant la nature, 
Au retour du printemps et sous l'atur du ciel. 
L'impie insolemment décrète l'Eternel. 
L'Eternel lui répond par un coup de tonnerre. 
L'ange exterminateur descendu sur la terre 
S'avance environné d'un tourbillon de feux ; 
Dans sa main resplendit le glaive lumineux, 
fiallhazjr est atteint au milieu de sa joie : 
Il tombe ; les enfers viennent saisir leur proie , 
Et les peuples surpriii se demandent entre eux : 
u Comment est-il tombé ce colosse orgueilleux?» 
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L^impie avait vécu j mais son ombre sanglante 

Planait encor sur nous et semait Tépouvante; 

Le tabernacle encor de deuil était voilé. 

Enfin vers TOrient 9 par Dieu inéme appelé , 

Un héros apparaît sur la sainte montagne ; 

La gloire le précède et Tamour raccompagne : 

De la religion il vient sécher les pleurs. 

Cette épouse du ciel, oubliant ses malheurs , 

Remplace sur son front la couronne immortelle : 

Ses yeux ternis long-temps brillent d*un nouveau aèle ; 

Timide , et respirant â*un passé douloureux , 

Son cœur s'ouvre à Tespoir de faire des heureux, 

Et ces beaux cbants d*amour et de reconnaissance 

De son libérateur célèbrent la puissance. 

Comme un astre charmant qui vers le soir nous luit. 

L'olivier à la moiu, Taiitable Paix la suit. 

De lu triste Sion toutes deux exilées, 

Dans ses murs triompbans toutes deux rappelées , 

Compagnes d'infortune et de félicité » 

Ensemble rendent grâce a la Divinité. 

Abandonne , ô Sion, les crêpes du veuvage ! 

Temple, relève-toi sur le sacré rivage! 

Fleurs, embaumez les airs des parfums les plus doux ! 

Le Dieu fort et vivant dépouille son courroux. 
Faut-il chanter ce jour d'éternelle mémoire, 

Et du dernier Cyrus la dernière victoire 7 

Le soleil , couronné de splendeur et de feux , 

Voyageur matinal, s'avançait dans les cieux ; 

Â ses premiers rayons le bronze des batailles 

Tonne pour le Très-Haut au sein de nos murailles ; 

L'airain religieux , muet dix ans entiers , 

Idélc une voix sonore k ses accens guerriers. 
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Le long (le no» rciiipurl» une foule «livrée 

Conlriiiplc avec trauspori cptie eiirorf sauri'e, 

Vers le &aint cdincc, >i koii mulrre rendu, 

Chnciiii vole, et, d'amour et d'ivresse é{)er<Iii , 

Semble (loulcr oiicor d'un léveil qui l'erfkhnnlc. 

O du cullc dirctien pompe angusie et louchante ! 

Ces k'viies couverts de long» liiibits de lin, 

Les sons de lu trompette et de l'orgue divin, 

Le cantique de pulx , la mjTiIie et le dnnamfl 

Voltigeant sous U voflle eii odoronte tlamme , 

Touï ces braves, vieillis dans la f;loire et l'honneur, 

lïalunçont leiu'a diiipeaux sur l'aulcl du Seigneur ; 

Les transports , les soupirs , les vosux d'un jKuple immenie 

El celui qui d'en haut apporta in eléiucnce, 

Humiliant lui- même en <:e moment sar.rc 

Son front victorieux de palmes ent*uré. . . 

II aemhlc que, parlant a travers un nua^e, 

Dieu ftissc il ItuLS les eœura entendre ce langage : 

Il De vils profonateurs, outrageant mon pouvoir , 

(( D'une main sacrilège ont brisé l'encensoir. 

ti Ils ont séduit mon peuple et rompu Inltiaiice 

u Qui joignait sa faiblesse à ma toule-puisnance : 

« Et moi de u)e9 fureurs ouvrant les arsenaux , 

t( J'ui fuit tomber sur lui mes plus cruels ûéaux. 

« Tremblant , il a crié vers le Dieu de ses pères : 

<i Alors paraît un homme en des jours plus prospères , 

II Hvureux médiateur entre mon peuple et moi ; 

« Il relève mon temple et rétablit ma loi. 

« Sa gloiie , ses vertus désarment ma vengeance ; 

« Au rang des nations je replace lu France. 

i( Déjà de toutes parts, rendus à leurs troupeaux , 

" Les pasteurs dispersés rentrent dans les Imtncaux , 
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« Et viennent prodiguer h leurs brebis fidèles 
c( Des secours vigilans et des soins dignes d'elles. 
« Des paroles de paix, d'indulgence et d'amour, 
4( Dans le sein du bercail annoncent leur retour. 
« Peuple ) réjouis-toi! mais que de ta pensée 
(( L^iniHge de ton Dieu ne soit plus efTaoée ; 
<f Garde au fond de ton cœur une constante foi, 
« Et mon œil vigilant 8*arrétera sur toi. » 

M. Bàou& Loamuk. 



DISTIQUE. 



Qui prêtera jamais, pour tracer notre histoire , 
Une plume k Clio 7 — L*aile de la Victoire. 

M. TUEYK^EA^. 



LA RESURRECTION DE LA OKECE. 



MTUTRAMRK. 



Toi qui peint ii n(» y<nis In fitet d« l'Elide , 
Lm counicnuffrancliiv «lu freiu tnjiirîeux, 
KmporiBDl vrri le Lui un char viclorieux i 
Kt la Grèce aiticmlilée , nux lucrcsseuri <t'Alci<)t! 
Prodiguant U» lionaeuri promii aux demi-dieux , 
O l'initarc! cotnliirn aux Kotncieiïd'Aoïiie, 
Ta lyre ertrunterait de iiiblJinei accord» , 
Si toi) ombre , ^happée h l'eiupire dc« morU , 

Planait lur ranti([iM! lunie , 

Et fi tu voyeiileg^nie 
nes(aî»ir pogr Ici arts un sol d^nh^il^, 

L'armlicri.lal>a,l.ïiif, 
El lui tendre hu gtoîreavec m Liberté! 

Larig-tcmp«ftu l'ignorais peut-(;ire) 

La Grèce nuiiï le joug d'un luuUrc 

Courba «ou front humilié : 
Son nom lui kurvivult, d'i^llc seule oiil>]iir. 

Aux tieux où tut jaJii AtLùne , 
Parcourant les débris (|iii bn i»scnt la plaine, 

Le voyageur a lu cea moi» : 

ji P/:rwtèâ , à DÉnMiiliûHi: . 
Le voyageur s'arrêie, il suinîl ^es pinc-aux ; 
Mais suuJuin, t'ITrayé d'une rumeur lointaine, 
Il se tourne, et s'c-iifuit à Taspeci de lu clialne 
Que Id Grecs â pus leiils traînent sur cett loiubeaux 
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Ta patrie infortunée y 

Veuve d'Epaminondasy 
Gémissait sans espoi^ aux flammes condamnée ; 

Mais au défaut de soldats , 

Ton nom y vainqueur du trépas , 
Dans les mains d'Alexandre, amoureux de ta gloire ^ 
Eteignit ses flambeaux , désarma sa victoire. 

Thèbes n'est plus. . . Ta lyre d'or 
Fut brisée autrefois par un Soudan barbare , 

Et son ignorance avare 
De ses débris muets augmente son trésor. 

Omar y au sein d'Alexandrie, 
Engloutit en un jour vingt siècles de génie; 
P*un Calife arrogant le ministre odieux 

Opprime la Troade, 
Foule du Panthéon les bronzes glorieux 

Et la cendre de Miltiade. 
C*est peu : dans ses festins, des vases précieux 

Ravis au temple de Diane, 
Offrent à Tinfidèle une liqueur profane, * 

Et son faste irréligieux 
Outrage sans pudeur et les arts et les Dieux. 
La Minerve du Nord , a vaincre accoutumée, 
Voulut de l'Orient détrdner les Césars; 

Les cent voix de la Renommée 
Publièrent au loin que Tempire des Czars 

S'étendrait jusqu'à lldumée. 

Catherine parlait. ... Le terreur de son nom 

Alarma le Bosphore, et Gustave et la France, 

Quand sa royale main, sur les murs de Kerson, 

Elcrivit : C^est ici le chemin de Bizance. 

i3 
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Mais je vois Hirrilier de m* tmIcb Etals 

De Caiiicniie kocomplir U peuiét; 
De Sparte reuaiiUDU, beureux Léouidas, 
Napoléon lui rend » tpleiideur cdipsêe ; 
El l'aigle do Gerroaînt , cl les fien Léopards, 
De nos drapeaui ligiu:^ , rivaux uns jalouMc, 
Foni pitir 1« Craissant qui s'enfuit ven l'Asie , 

Loin de ses kataillons «pars. 
Oitt, d'untomindl ilcfer la Grèce enfin s'êreillei 
1^ voix de Dêmoslliciie a frappé mon oreille. . . 
Que vois-je ? fhidias , Pindare, AtucréoDt 

Sortent de leurs mausolées , 

Et d'un long ileiûl ccna^éei, 

Lm Muses près d'ApoUou 

En cercle sont rusemblécs 

Au souuuct de rHcU<xui. 

DÉMOSTIIKSI. 

Périsse le tyran (| ui , du poids de sa chaîne , 
Voudrait Ji; SaldUiiue a'.cabler li^s vaiu({ueurs! 
J'aitcsie vos iiicux , nobles eiifaus d'Aihène! 
Vous li'avrz pi>iirt failli , quiiiid de vos oppresseurs 
Vous a\(;x<tLlié la phalange inhumaine. 

Osez en iruirt Démnstbcrie, 
O peuple ! rapp'lez voire antique vertu ; 
Songez u Marathon, et Philippe est vaincu. 



Jupiter descend sur la terre, 
D'un signe il ébranle les cieui. 
Mortels , cachés dans la poussière. 
Adorez le maUre des Dieux ! 
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Mais je l'entends déjh qui tonne. . . 
Mon génie alarmé s*étonne 
A Taspcot de ses traits divins ; 
Et , de son succès confonduei 
Mon audace baisse lo vue 
Devant l'ouvrage de mes mains. 

ANAC1VB0K. 

Belles vierges de la Crète, 
Sur le cristal de ces eaux 
Entrelacez les rameaux 
Qui protègent ma retraite! 
Esclaves , couronnes de fleurs 
Cette coupe où frémit la liqueur pétillante ! 
La rose et le nectar de leurs douces odeurs 
Apportent à mes sens la vapeur enivrante. 

Mais de ces lieux Lycoris est absente. . . ^ 

Non, je Tentends : esclaves, fuye» tous. 
— Ma Lycoris , que les baisers sont doux ! 
Ne crains rien \ cet ormeau nous prête son ombrage : 
L*amour plus loin veille pour nous, 
Et , caché près de ce bocage , 
Il a tendu son arc pour chasser les jaloux 
Qui voudraient soulever ce rideau de feuillage. 

VINDÀUfi. 

Quoi ! l'airain est muet ! qu'il sonne ! Ces guerrieia 

Accourent ti nos jeux , assiègent la barrière. 

Héraut, vois-tu pas ces coursiers 

Impatiens de franchir la carrière, 

i3. 
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FWiaîr , auudrr \e fniii « « 

OutWau tnoiu^ttutmr vn iii^ilkutltHcunu ! 

EulvudtM , Bullrr» i)e U IVtv , 
Toiia ces luorls tauuurticLt'luul j'eiBpfuatv \a vou. 
ToiturlOBtquitl'Achillra paw \n «rsplotl*. 

AI&WKhU le toiubrau «rilnium; 

Sw Biin«t Ktairflt cv>ttM>l« , 
Sî <fuc)if ue Hme uu jouf . Mir sa tombt IcBorâ , 
Vciuil rluuitvT in Uîeui. ilc lOlympe exiUs. 
Rends Aihènc ji Pallu, ISphut à Cyihér4«i 

H«uda UMt i««iric «as, beaux vU : 

ils »uitt le» frère» de 1a Gloire. 
Acbèvc ; il ti'ippftrticul qu^u favori de Mtn 
U'i-tever dai» la Grèce un temple ^ U Victoire. 
Mais «jue di»-}»'? Ir» arlï m'nuiluU (W lou bna, 

L«iu<^ couler cil iiiix l'tupliraie ri lEurota». 

Hcriii^n de Unnic el d'Atliène, 
Irum nou5 donc çtiirulicr daos d« loiiitaius climaU 

D« Appcllrs , des Hiîdids , 

Des SopliiH-lfs, dos LV'nH>»llièurs? 
Et TOUS auïsi , Fraii\-ai$ . vpuï I tktes grands ci,>i»me eu\ , 
Hivatix , souvent vaim^iifurs de ces liomnn's Tdiucux , 
Corneille , 1^ l'oiissin . Oirardon , La Ui tivcic , 
IWiue , Mui)tt;s4]uieu , Fénêlon cl Vnhairi' ! 
N ace tisons pus Ic^ Dicu\ )>ar des regrets jaloui ; 
Kous devons k la Grèce envier son Homère ; 
Mais le ciel de ses dons libéral envers nous , 
Lui rcfuia Uutlou , La Foataiuc et Molière. 
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Long-temps de sa route écarté , 
'astre des nations ^ dans une nuit d'orage ^ 

Roula son disque ensanglanté : 

Un Dieu dissipe le nuage \ 

Le ciel a repris sa clartés 

O France I quel siècle de gloire 

Devant toi vient de se rouvrir! 

Ose embrasser ton avenir . 
doit de tes erreurs absoudre la mémoire, 
ppelé par les arts y le Germain et TAnglais 

Accourent en foulé a tes foies , 
t, troubles un instant au bruit de tes conquêtes, 
ordonnent au héros qui leur donna la paix. 

M. H. Gaston. 



•M 
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cocRoiraE porrTQCE 



CHANT 

t 

DE DÉPART DE LA GRAUDE ARMÉE | 

rODK LA CORQciTE UE l'alI. Jt M A Cl R. 



Qxrt le {«ine guerrier, dei bru de u nullrau 

S'orttuiu! avec irrMic , * 

Pour conquérir U |mlrae aux champs de la valeur ! 
Qu'il t'nahtait des fciis qu'un iiolilc amour ctifaiite! 

La [lairie eil ranianlo 
Qui doit Ecule aujoucdlini ijimimindcr ii »on cœur. 

Qu'il est l»';au , (juautl , jiflrc de vigueur et de grâce, 

Déchaînant son au'Iace , 
Il brise avec J'ureur lU:^ floUi de comhntlans , 
Et,f.U[ierLe, eurirhii lechar de la Victoire 

Den drajieaiix (jnc la Gloife 
Pour preiuit'ie faveur prodigue ii son printemps ! 

Si dans ses jeux cruels la Fortune îiJcoii.sliinte , 

Trahissanl noti attente , 
Livre aux trailH de la mon son airps enianfjlanlé , 
11 repousse en tondjaiil, d'une main tiiumphalc, 

La pierre si'jiuîcralc, 
Pour s'élancer vivant vers rimmortalité. 



A 
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Quel est le vit Français qui , maudissant ses armes > 

A la patrie en larmes 
Ravirait de son bras le généreux secours? 
Tu désertes la mort : . . . . l'inexorable outrage, 

Ton unique héritage, 
Sous des coups plus certains timmole tous les jours. 



«î» 



Mais qtic dis- je? emportés par un élan sublime) 

D un concert unanime, 
Vous abjure» TalTront d*un indigne repos; 
Kt }mur Napoléon, nouveau Dieu des batailles , 

France, de tes entrailles 
Tu vois jaillir encore un peuple de héros. 

Marchons donc h Tenvi sous Timmortelle égide 

De ce chef inbrépide > 
Aux champs de la valeur soldat et souverain : 
Aux clairons belliqueux va succéder la lyre, 

Et, dans un beau délire > 
f^ Gloire nous attend les palmes ii la main. 

M. DUFCT DV8 ISLETS. 



COimONNE POETIQOR 



SOBIESKI A VIENNE. 



ritic iiiK L* oiiKnni! ok t6o^. 



Quni.i.R tel RCita oUt^ m vaste et si piiÎMiiite , 
Qui jriicuii u'i i]'uIftrmo,et, ilii haut ilc«cs (ouri, 
Dniia l'AlWnofjiio an Inîii , (lar sa «ois (jùiuissmitc , 
tiuploi V du Accours 7 ~^ 



C'»t (InCrinrs Germains In cité trop altière. — 

(,>iii.i! Il- ni .II- lenciir <:'cM tli- Vii'inn- «lu'il jiBrl ! 
Vitiiiie, <lc rAIIeiiiiicnti ci de rKuiupu unliiio 
Se (uul 1« Iiuiikvurl. — 



Ali! ce icmps- la n'est plus. Ses nomliriniscii cotiortra, 
Coiitir un viiiii({iieiir nipiilc oui murciu- n,ius siiixèa. 
Uicii lie peut Siiiivci Vioiiin- ; elle h devant se» portes 
Dciix cent luille l'iuin^-ais. — 



La France avec l'Aiiiriclie est-elle donc en Kiieneî 
A t'AiitricIio , In Fiance u ilonx tbis pardonné ; 
Sur la loi de In jiaix , vem In sente Aiigletorre , 
Sou glaive était tuuim. — 
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Lorsque sur Albion ses guerriers allaient fondre, 

• 

Des bords de rOcéuii qui put les arracher 7 — 
L'Autriche Ta voulu. C'est dans Vienne qu'est Londres } 
Les Francs vont Vy chercher. 

A leur juste courroux l'Autriche s'est soumise > 
Lorsqu'aux tyrans des mers elle a vendu sa foi. 
Le Danube imprudent a dit à la Tamise : 
Je périrai pour toi. 

Il n'a pas cru périr ; il s'est flatté de vaincre, — 
Pour la troisième fois cet espoir Tenivrait : 
Pour la troisième fois il faut bien le convaincre 

Qu'a sa perte il courait. 

« 

Celui qu'on crut trahir vient plus prompt que la foudre. 
Des rives de Boulogne on ne Tatteiidait pas. 
Il vieut'^ à son approche on ne sait que résoudre ; 
La terreur suit ses pas. 

II vient : d*un vol sublime il a franchi l'espace ; 
U a l'air de fixer les destins inconstans, 
Pense avec profondeur, agit avec audace , * 

Et ne perd point de temps. 

O malheureuse Autriche ! ô puissance insensée ! » 

Tu mérites ton sort , tu Tas dû pressentir. ^ 

De l'abîme effroyable où TAnglais t'a placée ^ 
Qui te fera sortir ? 



an ■ COl'RONNK POKTIQIJF 

On dît qu'en CI! luniiiUv, hh nuin de In nuit sombre, 
Un ranl(.\m>^( i^ prodij^ .' ) n frajipé U» leganls. 
Bu graml Snliieski Vienne a ruconiiu l'uinbie 
Plmiant sur ses ruupirta. 



l,c vain(]U(!ur ilc riiociini ef le sauveur de Vienne, 
L'honneur i\e la Pulognc cl l'effroi des Sullang, 
Sobieski jetait «ur l'Kuropc chrclicnno 
Des regards mùcuiitens. 



Du haut du Calembcrg ' , où jadis son courage, 
De l'anVcux Mustapha confoudit la fureur, 
Aux murs de Vii<nnc il voit le parjure et la rage, 
Lal'uurbe et lu terreur. 



Sur ce uAnr nrririni par sa haute vaillnacc , 
I,a faiblcsKC est nssiso avec l'nvcnplf orgueil ; 
La Traliisou ay i;ai:Iie et eroii, dans le Ailcncc, 
Eviter sou cunji d'<ril. 



J 



Dn grand Sobicski l'itmbre en est indi|;nco ; 
Aux prinecs de l'Autriche clic adresse ce» mois : 
« Eb quoi ! maigre In paii que vnus avcr. signée , 
ic Vous braver un héros ! 



< Mnnii||no prAt iIp Vitrine, Au hniit Ha Uqitrlli SoMoki roiiilil/rn la cn<n|t 
il«t Tnrci , cl pK'jugrii leur dcïfaiic, «a iOC8. Viiyu l'Itiilvuo ils Sohitihi, 



f 
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%i Eh quoi I loin de fermer I*Allemagae aux barbores ^ 
%i De l'Europe c*est vous qui leur ouvres le sein ! 
^ C*est*\ous qui dans son centre appélei des Tarti^pres 
(t Le détestable essaim. 



cf Ainsi, protecteurs nés de notre Germanie, 
^i Vous ave« préféré d'être ses oppresseurs ! 
t( Eh ! quels rois assez vils , de votre tyrannie 
(( Seraient les défenseurs? 



tt Je fus celui de Vienne , et fis gloire de Têtre , 
t« Quand Léopold vers moi poussait un cri perçant , 
« Et que tous les Germains tremblaient d*avoir pour maître 
ic Le terrible Croissant. 



f« L'Aulrîche en a montré peu de reconnaissance ; 
« De mes exploits pour vons quel est Je triste fruit? 
te Mon peuple généreux soutint votre puissance, 
a Et vous l'avez détruit. 



ft Voila donc les ingrats pour qui vous vous armâtes , 
w Héros de la Vistule, illustres Polonais! 
.t( L'Autriche dans les fers a plongé mes Sarmates, 
« Pour prix de leurs bienfaits. 



« Et c'est l'Autriche , ô ciel! qui parle de justice !. . . . 
« Ah ! ce mol est sacré ; ne le profanez pas. 
n Que Dieu, seul vraiment iiiste,aux Français soit propice 
ic Contre vos attentats. 



3o4 cornoxNiî poetiqut: 

« PoDnuis, Napoléon, 1> carrii-rc admirée! 
« Punit la trahison , c'est v«nger l'univcM. 
•( Des héros, &ur toLjeut, du sein de l'Empirée, 
'< l'ous ics yeux sout ouverts. 

u Tous oa faraeus Ruerriers (m'aiîorfi l'AHeinagne , 
« Verront j^ar tes exploits leur» exploits «Tfacés ; 
(( Gustave et Frédéric , eo un mois de campaguc , 
u Suiildéjh surpassés. 

u Sohieski surtout applaudit à la gloire. 
« Tu rcuds au Bavarois .tes Etals envahis ; 
« Ma l'ulognc t'attend ; console ma nicoioire, 
« Et venge mon pays '. n 

H. FftÀKCOtB DE NeOPCHATEAV. 



■ Celle ode a ké imptovii^. 
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ODE 

m 

Â LA GRANDE ARMÉE. 



« Suspends ici ton vol; d'où viens-tu ^ Renommée? 
M Qu'annoncent tes oent voix a l'Europe alarmée? 
te — » Guerre. — Et quels ennemis veulent être vaincus 7 
« Allemands , Suédois , Russes , lèvent la lance ; 

a Us menacent la France. 
« <^ Reprends ton vol^ Déesse, et dis qu'ils ne sont plus. » 

Le héros parle ; il s*arme , et ses bandes guerrières ^ 
Des bords de TOcéan ramenant leurs bannières , 
Transplantent leurs combats sur le Rhin consterné. 
Impatient d'atteindre au parjure rivage, 

Leur avide cK)urage 
Demande le signal : le signal est donné. 

On part : les bataillons dans les champs se déploient. 
Nos clameurs que les vents aux entremis renvoient , 
Présagent leur défaite, annoncent nos succès. 
Le Rhin y vaincu dix fois, dans ses grottes profondes i 

Tremble encor pour ses ondes ; 
Il tremble, et Tautrc bord a reçu les Français. 

Imprudene ennemis , quelle est votre espérance? 
Osez-vous résister aux destins de la France ? 
Oses-vous rappeler la guerre sur vos bords ? 
Eh ! ne voyez-vous pas que sur vous l'Angleterre 

Détourne le tonnerre 
Qui menaçait déjk de dévorer ses ports? 



3ii6 COITROWNK POETtQCK 

TtfiilU que des comïmxt iran'|iiill(; tpeetaiTUie, 
Altiinn •'np[iUiidili]erb«iirc[ii arlifice 
Qui va du iiiDiide enrxtTu niSBriglaiiler laptix; 
3e lu voii par ano or calculer «e» vicumo. 

Servir(/,-v(iiiii »n crime», 
ORois! lui vcmlrcz-vouile iing de voi BUieil ï 

Al)|iircz te» irftiiéi , ton smitié triiirMM. 
Cet adroit eniiemi ne liait nu ne atcM 
()nt irlnn (jii'i) importe h son aniliiliuii : 
Ainti (|iie dt» Roniiiin> l'aunléro répnbliriue 

Ctaii{[)uî[ la foî pniti(|ite, 
l'ciiple», dcfiH-voui d« la foi d'Albïun. 

C'cat k- mancenilier, eet «rlirc au noir fuiiilla^e, 
ijui nwïe la mort lou* non peitide omlirage. 
Le vt>yageiir t'y fie , il y porte w^t pas : 
Mailicureux , i:|uc fait'tu ? fuit cet arbto infidèle ' 

Son" «ntnunliinninru-llir, 
l.'iiri prudent i{ui nViidurt tic »e rcvcJllo yM. 

Cent iiifiii ((u'Alliion , en li uliiMUiii féconde , 
Apj>lî(|iie Miii tihim uux dcsuniK-ndii iiiunde, 
Aùifti , dcN nations f'iulMul aux jiii^dR i>'f> IuÎn , 
Deux fuiM elle allaijua li; bunlieur de lu l''fuiice. 

Son uui(|ii<^ (;h|ii'iMn(;e, 
Sun luiruH vil l'ciiier le niimaccr deux fui». 

M.'ii« lu f'judre craintive, au fort de la |irn|)éta, 
ller.prct^i Un luurier» ((ul défendainiil hu tète. 
S'tu» un ni iiolde uluj le itcim lui tmuvé j 
Ou t'Inti'jileKrund iJieu , 'jui dauf lettbiuuxrétîde, 

Couviiidi^Houé^ide 
Ce front qu'au diudcue il avait rcicrvé. 
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C*est peu d'avoir forgé des maux à ma patrie^ 
Elle a contre vous-même exercé sa furie. 
Jeune Alexandre , arrête , où courent ces soldats ? 
Peut-être le poignard qu'une main insulaire 

Aiguisa pour ton père, 
Sur ta tête levé médite ton trépas. 

El qu'a dit Albion? k Je suis reine de Tonde} 
« Mais ce n'est point assez, je veux l'être du monde. 
u Si les Rois révoltés méconnaissent mes droits , 
te Lançons-leur ma colère , et , fondant ma fortune 

« Sur leur chute commune , 
« Je lèverai mon front dominateur des Rois. )> 

Unissons-nous plutôt , et chassons de la terre 
L'artisan ténébreux d'une éternelle guerre; 
Arrachons ce vautour au cœur du continent : 
Détruisons Albion ; loin d'iHrc ses victimes, 

Qu'elle perde ses crimes, 
Et que la paix du monde en soit le châtiment ! 

Ils ne m'écoutcnt pas , les insensés ! Aux armes! 
Disent-ils. Que ce mot va vous coAter de larmes! 
Que d£ sang répandu , de familles en deuil ! ^ 
Pleurez, pleurez, Germains, vos campagnes fertiles , 
Et vos superbes villes , 

Qui ne seront bientôt qu'un immense cercueil. 

• 

J'entends déjà, j'entends Torganc de la gloire, 
L'airain qui dans nos murs proclame la victoire, 
D<^jk toutes les voix racontent des succès. 
Trente étendards conquis, une phalange entière 

Vaincue et prisonnière ; 
C'est ainsi qu'aux combats préludent les Français. 



it» COTÎflONNF: pomoTTR 

Mail que dU-je? |)«reil» ans feuilli'i ditpeméef 
Qu'un Tfnt imp^lurnx a devant lui f;liR«»ées, 
Je vois devant iim> pai Im Cermnid* fugitif* ; 
lli u'onenl uffioiilcr de Icun mI;;!*!* irMnblanui 

Noinif;lei tritjm[iTinnivi, 
Et tombent ii non [liedn ex [lirun» ou caplifi. 

Menimiiigen dans ne» iDiin h reiju nui cuhortei; 
Ulin À Napnléon ouvre déjit leii pitf ici } 
Tout ncde , et rVirdinuiid , déficriant le» coinltitti, 
I-'iilélc m''!>ir>|;<T, court dant Vifnuc alurmée 

Annoncer notre année, 
Et laisie entre du» main» drupcaux, clicfseï Boldali. 

Que iiou» veulent ce C/ar et cen brinlcH isuvug» , 
Que du Nurd conjuré virninMai les rivage*? 
L'Kurope, diMnt-ili, Ion verra Iriomplinn»: 
II» ont doue oublié 'ju'uux iikine» d'ItBlie 

l^iir jjldirt- nniicvt-lifi 
De ceut mille do leur* a vu li:n inHcnwnn. 

Où soni-il»<:e<i Tjtariii, r.cn eni'iin» dcU 'l>rrc, 
Qui j)riiti;tid(M)t uu» Dieux difiiinti^r li; tonnerre? 
Ivre» d'un fol CRpnir, tin di^iinirnt les ùv.ut. 
Jupiter h'vM uriné; «ur etix. loitilic la riniilrc; 

lU Hntit rédtiitii eu juindie, 
El leur or(,'ueil détruit iiert de rÎKéi: aux Dieux. 

Ainsi vont Hue[;oinlicr nous non niai[in foudroyiiutoii 
De noN fier» enuemiii le» lif;iiefi iui|iuiMtentefi. 
Gloire h Nnjjdléon, h Rek lanrierji u'niveuox ! 
Gloire un kièele fanicux <]ui sou* ton nom cornmcnr!; ' 

Gloire, gloire ii lu France, 
Qui fur uni vieux [luvoiii cievB ce héros. 



L 
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aveS'des temps passés, grands hommes dont l'histoire 

pporta jusqu'il nous Téclatante mémoire j 

trépida Annibal , modeste Scipion , 

eureux César, et vous demi-dieux de la Seine, 

Condé, Villars, Turenne, 
3US disparaissez tous devant Mapoléon ; 

omme on voit au matin les brillantes étoiles 
ont la nuit s'honorait de parsemer ses voiles , 
lir devant le soleil, qui, d'un pas de géant, 
avance : il remplit Tair de sa splendeur féconde » 

Il s*empare du monde , 
t, dans l'immensité, seul marche en conquérant. 

M. PlEaRE T.KBRL'N. 



^4 
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«11. aovnnmz pôiTiQttE 


NAPOLEONE AL DANUBIO. 


CAniOSK. 


Lamcio le rive nuvoloM t immonde 


11 (li>l<-iil ') nmi^i , c aprÎBfii un vurco ^^^H 


D' ofo c di Btlcgni curcn , ^^H 


Dell' Iniro aliiero a Jnsonguinar le «ponde. ^^Ê 


Fiiggitc i prati e i fiorï , ^^M 


Inrrlicl paMori ^H 




Cclinu il grcggc errante I ^^^Ê 


Rugg[eil Leoparilo irato,ctibrndi guurra, ^^| 


E al baiiluro riiggïi: ficrtit Ii> mm. 



Infameh nrhiiliN Twilnqne iili(jîiie ripas 
Dciicruit , noiatfiie proiiiil ilisccsMi ab nrh , 
Coiitcmjitor siipniLliii TuiiiesiH : uova lillr)iai|ria:rit 
Impius hiimaiio qtix sajigiiiHC tiiigiit jail I sir uni 
K<xc sibi , satur opprobres , ('cr dmia dolosqiie 
Siravil ilor. Fiifiiie, uçricolu» ; dccediie canipi.s , 
Paslores; (repiduniquc gicgeiii nemora iuvia celeat: 
Cuidis aiiiore furciiii Pardun frémit ; arva frt^mciittK 
Ingcmiiiaiit voceiUj el late pavct auxia tellus. 
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NAPOLEON AU DANUBE. 



ODE. 



I 



Redotîtant pour sa rive impure 
Des combats le noble danger, 
La Tamise dans son parjtne 
EnUatne raveugic étranger. 
Déjà loin de Thuniid^ plag« 
Que mcnncnil noire oourajçe, 
Elle A, par de lumteuK efforts , 
Rejeté la guerre homicide 
Vers rister, dont son or perfide 
Deux fois ensanglanta les bords. 

Quittez vos paisibles campagnes , 
Fuyei vos fertiles coteaux , 
Au fond des bois, vers les montagnes « 
Pasteurs, détournes vos troupeaux ! 
Le Léopard, d'un cri de rage» 
Donnant le signal du carnage ^ 
Trouble la paix de l'univers ; 
Cérès À sa voix rugissante 
Répond par un cri d'épouvante i 
Et soudain les champs sont déserti» 

14. 



connoNHR pARnQim 



McntloiB CitlB , ipleDtlor del mondo , 
Eiitrg al liio Mu |iianlar vld' ioraiiljno 

Arlrardi l'olli aniico, 
Clic il pianio ilel ]jiacer rese fcconijo. 

Laiiro d' oiior inercndc 
Gis iii: otiilifir){f{Uvi il n'iede; 
Ia: Mui>is,cii iliaper U(;tio tk-'Numi, 

IVi licllici coKhiiiii 
A<td()lciun lu lii'r(-/)ta ; In ogid parte 
L' util igr((eva ■ ^ate^iai coll' trU. 



3 



11. 

O qiiH' Bulilirrii cwiuni riTiflardiin froiiie, 
ImiiiL-risi orl)i* liunos, rcKiiia rmoliu! muriit 
Ip»e tiiiii vidi iuc<:reit(x-re luttii* auiicum 
l'ulladU niill<]ua< ^ermeii , ijimd pulilici lilaiidi* 
Outidia rovei'iirit lucryinin : jsm laurun upncà, 
Lnurufl omor Plirei)i , radices fioiide tcgttliHt. 
Mii«uriim illi'i!eliri«iriitficere l>i'llii:ii imirum 
Orpei'ul uHjierilu», dulci'|iii! Iiiiic iiideduell» 
Ulilikui gralu! ijerlakatit urlibui aitcï : 
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IL 



O toi y dont les eaux de la Seine 
Baignent les bords délicieux , 
Toi qui , du monde auguste reine , 
Elères ton front dans les cieux y 
Lutëce, déjà sur ta rive 
Tu voyais refleurir l'olive , 
Douce conquête des guerriers ; 
Sa tige , en ton sein déposée^ 
De latmes de joie arrosée , 
Croissait a Tabri des lauriers. 



Long-temps exilés de nos villes , 

Les beaux-arts , pères des plaisirs , 

Disputaient aux travaux utiles 
L'honneur d'occuper nos loisirs* 

Au sein d'un repos plein de charmes 

Le soldat ^ en quittant ses armes , 

Des camps dépouillait la fierté \ 

Tandis qu'au temple de la Gloire 

La voix des filles de Mémoire 

Chantait son immortalité. 



COURONNE POETIQUE 



III. 



Ma Koise un ili sul procclloso Imjieio 
L' uMirpNto uiili-iite il V'nxu audtcr. 

Velosïi aiuica puce; 
Si-ii» stu()îr !tdcgi)U!ui it uioitdu inlioro. 

Mn^wkonc it giu.ilo , 

Il M>praticiglio aiiguttu 
VolfiCGontro Albione, c al luocomando 

TiMto iuiftugiiaro il bratiilo 
Con tant! eroi clic coiitar po5in appCTitii 
Bernaiiollc, Murât, lieilhier , MauenB. 



m. 

Cuni subiln iinmili |ieri:uMU vasu triJeiite 
iTcjiioia niiii'iili [ifr fasquc iiefa5C]iie irideiilis 
Jure Hriianmis ovnns. TiiniJos l'ax aiiiea viillus , 
Ne scclus usiiiwiei, fertur velusse; jicrorlicMi 
Non stupor, at siilnlœ commolis gentil>U5 iiif. 
ll>se , tliilens i;iiitîiin sceteri liciiisse , lelortu 
Fronle Mipenilii.m pnjuios veitîl in hostes 
Nnpoteoii : jam mille boni siniul arma cajwssunt 
Jussa duces, ducibusqiie bonis aniniosa )tiveiiius. 



\ 
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lit 



L* Anglais srul , qu'irritint nqs fitea» 
Frémit th aon capoir trompé ^ 
Et sur IVmpiro ilea tempêtes 
Agite un trident uanrpé. 
La Paix, h cet^ruel outrage 
Voilant son aimable visage. 
Du Ciel accuse la rigueur ; 
Main^ moins étonné iln parjure, 
Qu*in(ligué i^'une Iftohe injure, 
Uunivers invoque un vengeur. 



1 

C*esl Napoléon qu*il appelle ; 
C est a ce prince aimé des Cieux 
De vider Tantique querello 
Que nous léguèrent nos aïeux. 
Seul appui d*une cause injuste, 
Albion sur ce front auguste 
Lit avec effroi sou malbeur : 
Dé|h nos phalanges guerrières 
Brûlent de franchir les barrières 
Que Tonde oppose h leur valeur. 



9t6 COimONNB POETIQUE 

IV, 

Ditclo voi, cuiiipi cciulei c oudosi, ^ 

Per cul uHDtifce impuni il fier Brîunna 

Formo sul cumuri tlunnoj ^ 

Voi riiumRnriie ï ftlli gloriosi 

D'-iOalIic iliï'Bnravi t 

Voci lullc inourve iiavi 
Pugiiar vedeMc l'invindbil Ktuolo, , 

Ternir tiell' Aiiglu iiiiolo I 
Agili, flulte (lu voi pure sifrctlB, 
L'oppruM ELiu'opiiiiigularveudslia. 



Dicite , cccnilei campî , Neptunia régna , 
Q ui 1 1(1 oqu idem vettrls Inipunc Hritaonus in undis 
Vincla minabalur toti communia mundo , 
Diciie Gallornm Hatavâmque iltustiia facta : 
Voltis ex alla piignantes puppe tucrî 
)Ieroas licuit, quorum Anglia itumine pftilel. 
Vosque, citœ classeï, quaa plcctere forlit«?r hostem, 
Quas dicct Europw reluis succurrcre InpaîSj 
Voi pugnata super Ncptuiio letla rcfcric. 
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IV. 

Souverain des liquides plaines , 
Neptune , qui vis tant de fois 
Le fier Breton sur tes domaines 
Dicter insolemment des lois ; 
Tandis que, bravant ta vengeance , 
Nouveau Xercès , son arrogance 
Chargeait tes flots d'indignes fers , 
Tu guidais nos vaisseaux agiles , 
Qui , poussés par les vents dociles, 
En vainqueurs traversaient les mers *. 

Muse des Français, des Bataves, 
Redis les glorieux travaux ! 
Quoi ! le seul aspect de nos braves 
De crainte a glacé leurs rivaux ! 
Les premiers essais de la guerre 
Ont de la superbe Angleterre 
Fait pâlir Tantique fierté ! 
Partez, 6 guerriers intrépides ! 
Partez , et vos flottes rapides 
Vont rendre aux mers la liberté. 



> AUoiîon k la loriie réitérée de nos eicadrei doi ports Moqués pur ks An< 
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,10 COUnONTlE POETIQUE 

VI. 

Sucra fAm« âelt' oro! ■> ic fhiuignt* 
Wogro rilielle il fellon br&ccio atttio ; 

A to uiadr^datsiile 
Dt'bbc i liinslà siiigiilti, el il inesIA adtjio : 

I*er te IiutIxia iuaiio 

Nfl pitiFoiuloOceaiio 
Soiuiitcrsi.' i Icgiii Ihrri ; ni ainti j'>aUi 

Oppose cnipi niisfalti ; 
Violo lu fcdo là il lunriial dcooro 
Per le , sacra c ciiiilel fume ddl' oro. 



VI. 

Auri suer» fiiiues ! te cotnpcllente, it-bi-llciu 
Vidiiuus aruinri tctis oriulftiliiis AtViim; 
Te cogciitc , parcns , uuio fcm belln pctciili 
Ab! longiiimlicttiru valc, iiispirin iiiu'sto 
Coi'ilc tiahil : por te iiinnus impin iiirrsil Ilio» 
Oceanu classes , plni^idi^qoc llritatiiiia piicliii 
SBcrilegnt frauJi-s vt lurpiu factu rcpotiilït i 
Pei- U' riipm filles; per ic, exitinbiiis niiii 
Sacru fiiiues, pciiit iu8iii«us piistiuH Muni». 
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VI. 



Qui pourrait nombrer les victimei 
Dont tu peuples le noir séjour ^ 

Or corrupteur ? Gombieu de crimes 
Tu fais éclore chaque jour ! 
C*C8t toi qui , d un fer parricide , 
Armant le bras du nègre avide , 
Fascinas ses coupables yeux. 
A toi seul la mère plaintive 
Reproche , en sa douleur craintive ^ 
Ses pleurs amers , ses longs adieux. 



De PAnglais, séduit par tes charmes^ 
La main perfide, au fond des eaux^ 
Des Espagnols surpris , sans armes y 
Plongea les crédules vaisseaux : 
D^une paix hautement jurée. 
Il dédaigna la foi sacrée; 
Il rompit les plus saints accords: 
Et le pavillon britannique ^ 
Trafiquant de sa gloire antique » 
L'échangea pour de vils trésors. 



;ONKF, POETIQUE 

VU. 

Ml, cheavenDe?Ovc»»n? llrli«io»o 
Cujia Kilcnzio ni reo pii^'nar luccede j 

S' itiibnina il ciel uevoso, 
Striscia il Umpo fréquente c 1' aer fitile. 

On\\nn imiiiutic irritula 

Sciiolc lu [lieli'u ornala 
Di regia Loiiiba , eil il ferai soggiorno 

In seim accoglic il giorno. 
LeopoMo apparc ! uiliie t dcttt lut, 
laahiiiiiievi , o Oeiiti , in faccia i lDi4 



VU. 

At mihi qnx rerutn faciès inopina ? crucntoA 
Protinus excipiunt horrciida fiilcnlia pugnas } 
Atro polonoxinvchitur, micnl igiieus iL'ther: 
Uiubra augusia , iiigens , lugubre tticntibus irum 
Faiisa oculis, luolein impusitam et roiivuha sepulcri 
Marmora disjii^erc , aique assurgere tota vldctur , 
Irradiante cavaiii fcrali lumiuc sedcm. 
AgnoKO : Leopoldus adesl. Audileloquenlia 
Dicta viri.pronosqueiolodemillite vullua. 



A 



DES VICTOIHES DES FRANÇAIS. Mi 

VIL 

Mais quel religieux silence 
Suspend la fureur des combats ? 
Quel Dieu nrannoncc sa présence? 
La terre a trcmhlo sous mes pas ; 
Le ciel se voile de nuages; 
Les feux précurseurs des orages 
Sillonnent la plaine dos airs; 
LTsicr recule d*épou vante , 
Et de son onde blanchissante 
Les vallons au loin sont couverts. 



Dieux! que vois-je? Une ombre royale, 

Soulevant les marbres sacrés y 

De sa demeure sépulcrale 

Monte et s'élève par degrés. 

Léopold apparaît au monde , 

Des secrets de la nuit profonde 

Interprète majestueux. 

Le peuple témoin du miracle ^ 

Muet de crainte ) attend Toracle , 

Et baisse un front respectueux. 



l 



m4 COimbMNF. FOmQUK 

Vlll. 

s 

' Iii un caiidîdo iriaiito il psilre e' avvoltu 
Che gli nendc de\ p'ié Hojiru il wiiGoe ; 

l'alliilo K mcAto Iiu il voll» , 
Crespu U fronte c corun»lo il crine. 

Allapatema voci: 

CuJu il hraiiiJo fiTuce I 
Udiie, voi dflutii e illmlrifigU, 

1 providi coiiiigli 1 
Purin Leopolilo il oagi^io j a un tempo îïteuo 
Bogiono V umunilii surguii^li apprCMO. 



Vlil. 

Candiila régale» tiumeros toga velat, ad imuni 
Usque pedcm demissa; genJH uqualcrilibus alLct 
Pallor; tionoralOB'pressit diudemacapilios, 
TriBtiaqiie obscuranl contractam nubilo frontcm. 
Projicitearma mami, rcgum clamtlme soaguh, 
Egrcgii juvenci, paterimpcral^ utile patrî» 
Coiisilium luniido indociteii ne spernitc faslu. 
Ipietnonct LcopolduR ; eodiccnte, ravcrilRii 
Et ratio et picta* viin dictlg addere certant. 

> 1 i|uaito irtii ngiunii futonn imiuiî ilt iliruiu timili ilvl Met 
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VIII. 



Du héros h robe flottante 

So déploie avec majesté » 

Et par sa blancheur éclatante 

Dissipe an loin Tobscurité. 

Sont front est ceint de la couronne ; 

Mais la gloire dont II rayonne 

M*en a point banni la pâleur : 

Autour de lui, d*un œil sévère, 

Il promène un regard austère 

Où perce une vive douleur. 



n Ecoutex Tombre paternelle , 
« O fils illustre et malheureux ! 
u On vous trompe ; une erreur cruelle 
(c Nous prépare un destin affreux. 
<f Arrêtez : que le glaive tombe* 
« Si Léopold a de la tombe 
« Transgressé les fatales lois , 
« C*est rhumanité qui l'anime : - 
« Il vient vous épargner un crime ^ 
M La raison parle par sa voix. 



i5 
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IX. 

Quai dclirio crutld t' >nno U ntano? 
Forse potè oocurafc in^insio obbUo 

L'onoT dcl rcgDO idÏo ? 
dû t' iuviu a piigoar, popol GenuMÏ 

E pcrelic' il gron fattotx 

Un di ne) suo funire 
Trasae tlal sen d^ll' Occ&n spuiD&ote 

Terra di sanguc nmante , 
Fia' 1 çeneroso popolo dcIT Islro 
Ocir Anglo predaiDr set\o e miniliiro ? 



Impia quis sEoliiIus, quis le furor egii in arma ? 

Taiitane te nostrœ cepere oblivia laudis ? 

Tarn cito ab iinmemnri puisus tibi luente recessit 

Rex quoD^nm ille tuus? quis te,Geininna propugo, 

Crudelesilerùni voliiit comtnittere pugiias? 

Qiio Tuh, ah ! demciis?Qiiid terrain ncdis niiiantem 

^Eijiioreis Dciis oninipolens quornirtin eniit undis ? 

Anne ut prŒdoiii fHTuuletnr serra Rriiaiiiin , 

Qus laie celebrem geus oobilis accolit Ishumi' 



\ 
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IX. 



(c Mon fils , quel aveugle délire 

<( Arma tes imprudentes mains ! 

« Quel ennemi de mon empire 

a Pousse aux combats ^es fiers Germains? 

u Ah ! si le temps inexorable 

« ]N*a pas dans un oubli coupable 

« De mon règne englouti les faits» 

i( Imite ma paisible gloire : 

a On est fameux par la victoire , 

K Mais on n*est grand que dans la paix. 



(( Ainsi y lorsque dans sa colère 

a De l'Eternel le bras puissant 

t( A des gouffres de Toiide amère 

(c Fait jaillir cette lie de sang ; 

(c Tel était donc Tordre immuable 

n Qu'un jour mon peuple déplorable , 

« D'Albion esclave soumis y 

n Complice d'un vil brigandage , 

(C Vendrait sa gloire et sou courage 

u A mes plus cruels ennemis ( 



â5. 
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X. 

Guarda ^ o figlio ( e parlando , il manto scioUe 
L'ombra doleiue), guarda il gonfia seoo 

Ârso da reo veleni)! 
L'oro nefando ail' ainor tiio mi toise. 

Délia pace e del vero 

lo difensor siacero, 
Tulta al pubblico ben douai la vila : 

Tu il grande esenipio ïtoîla ; 
Sei'bu ab opre pîit dcgtie îcisigni sc]u)idre, 
Serba la pace al moiido, e pensa al padri;. 



Aspîce(Testem aperit, dum talia falur, Imago), 
Aspîce, nate, latus manifesli lube veneai 
Iiifectum : scelerala tuo me iiividit amori. 
Me misera ante diem vis auri funere mersit ; 
Quanquam ego , justitiie addiclus veroque ferebar 
Impendisse omnes in publics commoda curas. 
Macte tamen , sequere hœc firmo vestigia passu , 
Justaqne magnanimas servans ad bella phalanges, 
Parce, precor, pacem temerare, pattisquememeiUo. 
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X. 



n Ali ! de la haine déguisée 
« Crains les obscures trahisons ; 
(( Vois sur ma poitrine embrasée 
« Les ravages des noirs poisons. » 
A ces mots , Tombre gémissante 
Ecarta d\me main tremblante 
La robe qui couvrait son sein, 
u Oui, la perfidie étrangère 
tt A ton amour ravit un père, 
u Et soudoya mon assassin '. 

(( Sous mes lois toujours la licence 

w Vit avorter ses vains projets. 

u Je fus Tappui de Tinnocence, 

u Le bienfaiteur de mes sujets. 

u O mon fils I prends-moi pour modèle , 

M Et , pour une cause plus belle, 

u Réserve ce noble transport. 

M Avant de désoler la terre 

M Par les maux d\\ne injuste guerre , 

tt Lis ma vie, et songe k ma mort. 

t €«(ttt lupimftiiioii d« r(iiiipoUotin«m«nt titt LKbpold ne rtpoio qot inr an 
bruits popnlaiiet} et \n autours des iiuitutiona litiii« «t fruni^AlM, «n rrprodul- 
«mi iMtUi ikiion d« TitalUo» n^ont priît«nda Itil douatr aacttB« tipkt dt cr4«B0t< 
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X. 



Guardfl , o figlio ( e parltodo , il manto iciolM 
Uombra dolente ) , guardii il gonfio teiio 

Ario di reo vcleno I 
LW ncfando ail* amor tuo mi lolie. 

Délia pace e del vero 

lo difenaor iincero, 
Tutta al pubblico ben donai la vita : 

Tu il grande efieiopio imita ; 
Serba ab opre più degne iniigni «quadre^ 
5erba la pace al mondo, e pcnia al padre. 



X. 



Aipice(Teitem aperiti dum talia fatur. Imago )^ 
Aipice^ nate, latui manifeati labe veneni 
Infectum : icelerata tuo me inridit amori^ 
Me miaero ante diem tii auri funere meriit ; 
Quanquam ego , justitife addictui veroque ferebar 
Impendiftie omne» in publica commode curas. 
Macte tamen ^ sequere hsBcfirmo vestigia paMu , 
Jufttaqne magnanime» serirans ad l^ella phalange» ^ 
Parée; precor ^ pacem temerare; patriique mémento* 
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XI. 



Mais , dans le sommeil léthargique 

Où nous plongtnt de vils flatteurs » 

O morts ! votre voix prophétique 

Peut-elle arriver k nos cœurs? 

Non , non : Timportune sagesse 

Aux princes qu'endort la mollesse 

Ne fait entendre qu'un vain son y 

Et toujours leur superbe oreille 

De la raison qui les conseille 
Dédaigna Taustcre leçon. 



Pourquoi sur la pierre savante 
Graver , par des soins superflus , 
Ces traits que froidement Von vante, 
Et quliélas on n'imite plus? 
Empreint de glorieux exemples, 
L antique pavé de tes temples , 
Peuple ingrat, pepeut t'émouvoirj 
Et sur la tombe solitaire, 
Des grands hommes dépositaire, 
Tu croins de lire ton dey^r. 






COUHONNE POETIQUH 

XII. 

Lo npelti'O dispnri ; «i chiiiio îl aaMO) 
Si cliiuicr : t il Ciel , vrinlicalot tcvoro 

D'ogni pttteriio jiiipero, 
Ocl Gtilln viiicilor ftiililimiio il [laMo. 

tiiunffc il Gnllo cj incnlza, 

U'uiin il) un'uUni brilna 
Sping?, rovMcia, uns, scnm[iif;liii,al)bullc, 

Le ncliiero itnporatle j 
Rompe col renolo Britmiuics Irnmn, 
£ appeiia l'ortne sue aegue U Famo. 



Hum loquimiir, tiimiilo se iiubiiin iiml)ra recomlit i 
Sana aiii'cr (^onunl ; hi;iI imlli iiiipiind piilrniiim 
linperiom .nprcviiiitc ilniiir; Doiin ilîcrt iiltor, 
Viotorcin ipac Dem pusRii ra|)it nlilu Gulliirii. 
Galliii adcHl j nlia ex Bliis in cantro rcjccliim 
liii]>i);cr cxH|{ital, icquitiir, prcmil, oliruit linnLoui, 
Ooiur igiit! Jovin, fcrrofiiic Ijritnrniica ruiiipil 
Consilin, et icnoie polciis groMDlur, ciintis 
Duiii p8UUB rupîJo vix icqual Faiou vulutu. 
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XII. 

Le spectre a fui dans les ténèbres ; 
Il rentre au séjour de la paix y 
Et sur lui les marbres funèbres 
Se sont refermés à jamais. 
II a fui ; mais le Ciel sévère 
Du mépris des ordres d'un père 
Punit de coupables enfans ; 
£ty pour assurer sa vengeance. 
Contre eux du héros de la France 
Il guide les pas triomphans. 



Ce guerrier se montre et renverse 
Des Germains les faibles remparts; 
Il chasse, atteint y combat^ disperse, 
Détruit leurs bataillons épars. 
Le glaive , d'une trame ourdie 
Par Tor et par la perfidie, 
A tranché les fils odieux ; 
Et, dans son vol, la Renommée 
Veut en vain de la grande armée 
Suivre Télan victorieux. 





■ 


>s{ coinioNNK raRnQiK. 




XII. 




Puni» . ri» il Clrl lo Tiioli 1 II Ciil l' ippilla . 




rj«p<ilron, ligllo ili Marie iufitiol 




Il nnuico uraiiOim 




Moilri iiiiT piaijho itl Albim rubelU. 




Ap|ircnil« i]ti«l iiiricrjo 


■i 


S-.H.r« >lol»l> W.l 


ai 


ltf|TnilBI»Tal-'è! frnnB l'Orgoglitit * 


■ 


VIrlù >i«l> >iil »«Uo, 


^ 


Ddo-Ii» cilue il itiii) ilurc i nt)(i[ ft*gl I 


M 


: Sili>iKilgilD«Ug,di'«iintil|-|li|l. 


^ 


l 





Hii|;iia iRiliir, qiioniiim xiip«ris piswt, irifilyla Mnilis 
l'rogrnir*^ lidi tu* iririT<i iirmre triun)|ilio5t 
N.ijiulroii iiivirlo, Siins jfiiii januiuc Diituiinii 
(■niiiitriiii rfuiii-s inhutirRlatjiit; vulnnn iiioiifilrcl , 
l''.(Iii<Tal<]iir MiiHil qtin-, iiisiQ nuniiiir DivCii», 
l'rrjnrot runiii'uiil vIiHalir jirn^nin |>u<'t<iî 
Kifîiirl iiliifiiir l-'i 1rs, iTtlal I'"uior, impPtcl ofl>i 
Jll^lllia : liinr Itc^i rrgiim firiiiiilB volniiln» , 
l'~.x i[ui} NHj>Dlcuit ftuuleiu (iudcniBlc riiiml . 
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XIII. 

Noble fils du Dieu de la guerre , 
Cours, vole a de noifveaux combats! 
Le ciel t*ariDa de son tonnerre ; 
Qui peut résister h ton bras? 
Que de ses blessures fumantes 
Etalant les traces sanglantes, 
Cruel mais juste châtiment, 
Â Londres Vienne fasse entendre 
A quel prix affreux doit s'attendre 

» 

Quiconque est traître a son serment! 



Qu*à son tour Albion soumise 
Ne trouble plus notre bonheur t 
Qu'à jamais sur ton trône assise , 
La Vertu règne avec THonneur ; 
Que l'Envie à tes pieds frémisse^ 
Que l'orgueil, son lâche complice, 
Tremble et disparaisse à sa voix ! 
Telle fut , quand le diadème 
Couronna ta valeur suprême, 

La volonté du Roi des Rois. 



I^^^HI 


^■i^H 
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l 


XIV. 


E Tu lul Trace Bosforo 


respira , 


Macsloso iDonarc» ti'Ocimte '■ 


Tu '1 prodc braccio ammira , 


Che rcgger voile il soglic 


luo cadeote. 


Uim, Vericngati, runimemi , 


I bcHici portenli 


■M 


D'«roe famoso j c *e una 


giiittu pace ^^H 


Non frena il Ru»bo 


iudaix, ^ 


SB[ij)i Oitomaiiiio, chê iiivincibîl ipada ^ 


Ptto di Bizaniio diipuiar la strada. 


' 





\IV. 

Tu qimque siiljjcctis dominum (juem Thracius uiidis 
Bosphorus agnoscit, niinios jam pelle timorés : 
Dîsce virum , Otiomaiia; mi liberUtis ainico 
MenB fuit instantem solii fulcire ruiiiam; 
Egrcgii tu gcfta ducis , pugnataque ad Ulmam 
Pru;lia et insolîti miiaciila respîce belli : 
Quod iiisi Sarmaticos pas justa coerceat ausus , 
Forsan et inviclo tua jura tucbitur ente , 
Et C^zauliaGia averiet mœuibus boslcta. 



A 
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XIV. 

Et toi dont les mains incertaines 

Gouvernent cent peuples divers , 

Toi dont les immenses domaines 

Dans leur sein renferment des mers ; 

Sur ton trône ébranlé respire : 

Régis en paix le vaste empire 

De cet illustre Soliman. 

Ulm a rassuré le Bosphore; 
L*appui d*un héros peut encore 

Raffermir le sceptre Ottoman. 



Oui, si prévenant sa défaite , 
Le Russe n'obtient pas la paix , 
Et, par une prompte retraite, 
Ne se renferme en ses marais, 
Qu'il sache qu'un bras invincible , 
Le bras dont la valeur terrible 
Vient de foudroyer les Germains, 
Confondant bientôt son audace , 
. Et de Byzance et de la Thrace 
Saura lui fexmer les chemins. 



coûnôNNB pomQire 



XV. 



Ma cht? riiri1cat(> rulmine di gticrra 
Gl' intii cnnorî ^\a iiilerniaipc , c luona 

Fin iinll* Aiistriaca terra.. . 
Dfgli aiti cvriiii cofili Dci ru)[i»iitt 

Il B.-irilu Hflcltuosoi 

Chr pc 'I coniiin rljinEO 
ScuoUnn riiido c '1 Tngo il giogo îiidegno 

Di'l Briiannico l'egiio, 
Cliîrdc air Oliuipo. Il luo caiiUr aoupruJe , 
Tcnipra la ccira , o nu»v> g«iia atUiidfl. 



\V. 

Hcllinis inrcplis îcd jniii fragor nlHlrcpit hyiuiiis; 
fliin l>iii.iLil, liiiigi; aintriacai Dudita pcr iirlici. 
Miiha inuven», rrniiii Intilo siijwr nuiine, ll.inliis 
Mente ili>iii'>s pclil irlIirrCA!), fniilMr(]iic Oniruiu 
ColliH]ijii), ,sin>pl'')ii|iic nigiil, si rr^Iilcrc irrris 
UliQ forte vi-liiit , nli<|iiaiu1n hirpc niiiainii 
Scrviiiiiiii iibiiimp.iiit lii<Iii!ii[iir Tmi; unique. Miiraiilcm 
rcnipciiil iiitcrca rlirlyn, cxiiiTl.iliHir pnrnt1l> 
Duin nova fcliccs poscaiil albi caiiiiiiia palniir. 

M. <;*t'CM», 



A 
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XV. 

Mais déjk l'Autriche tremblante 
De débris voit ses champs couvert»] 
Et la trompette menaçante 
Interrompt nos doctes concerts; 
Loin du bruit le Barde s*élance : 
Ses accoYds, amis du silence, 
Montent vers la voûte des cieux. 
Sensible aux malheurs de la giierre , 
Des grands intérêts de la terre 
II s'entretient avec les Dieux. 

a Albion ! puisse un jour le Tage 
a D'un tribut honteux s'affranchir , 
M Et de son superbe héritage 
m Cesser enfin de t'eurichir ! 
(( Puisse y pour le repos du monde, 
« De rindus la rive féconde 
« Secouer tes avares lois ! a 
Il dit, et, d*une main habile 
Accordant sa lyre docile > 
Il attend de nouveaux exploit.*. 

M.D1 WAlltY. 



COTRONNE POETIQIIE 



l 



ODES 

SOR LA GUERRE D'AUTRICHE. 

PREMIÈRE ODE. 

Tfx un cerf dont les chiens pressent déjà l.i trace, 
Et qui Irouve en sa fuite un novice imprudent ; 
L'échange ingénieux qui trompe leur audace, 
L'orracliaiit pour «ii jour au sort qui le tnennce , 
Livre une autre victime ii leur cruelle dent. 

Telle, il Napoléon, quand la vengeance est prête, 
Albion, prompte à fuir et ficre di? tromper. 
Laisse au Germain crédule affronter ia tempête , 
Et sous le fer levé plaçant une autre tète, 
Souril peut-éire au coup dont lu vas la frapper. 

O champs de Marcngo ! terre encore fumante ! 
D'armes et d'ossemcns sillons tout hérissés , 
Où de tant de Germains la déroute sanglante 
Jusqu'aux bords du Danube a pprté l'épouvante , 
Vos tristes souvenirs sont-ils donc effacés ? 

Et toi que par deux fois sauvèrent deux prodiges , 
Vienne , songe à ces camps si voisins de tes tours. 
Les terribles avis cachés sous leurs vestiges, 
D'un orgueil insensé détruiront les prestiges : 
La clémeniie a son terme et la vengeance un cours. 



^ 
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Quoi ! par ses propres coups sanglante et déchirée , 
Si notre France , en proie aux civiles fureurs , 
Seule a pu soutenir l'Europe conjurée, 
Et purgeant d*ennemis son enceinte sacrée , 
Répandre en tant de lieux sa gloire et ses erreurs ; 



Si la France, par vous réservée au pillage, 
Sans trésors, sans amis, sans chef et sans soldats, 
A réduit au néant un précoce partage. 
Et de votre dépouille accru son héritage , 
Qu'osez-vous espérer, aveugles potentats ? 

Qu*osez-vous espérer ? nos huincs sont éteintes : 
Ici rien a corrompre, et rien u diviser: 
Chaque jour voit serrer les chaînes les plus saintes : 
Et ce faisceau disjoint qui hrava vos atteintes , 
Quand il est réuni, pourrez^vous le briser? 

Un seul chef nous soumet a des lois paternelles , 
Appelé par nos voeux , créé pur sa vertu : 
La France aime k dormir a Tombre de ses ailes ; 
Et son front couronné de palmes immortelles , 
La pare de Téclat dont il est revêtu. 

Le Kil de ses exploits conserve la mémoire : 

Aux champs ausoniens vos guiTriers l'ont connu : 

Gtiastalle a vu son bras décider la victoire , 

' Formio, Léoben ont parlé de sa gloire : 

Albion, sans frémir, ne Ta point attendu ; 

iG 



AIbbn, qui, lie itsrig el r|p pouvoir avïilf , 
MorcbmiJe du in^ine nr nssiiikiiis et soMata, 
Qui, moiiiB fîère déjn ilc ton rempart liiiinide, 
Achète voiieappui ptiur ss cau«e homicide, 
Et recule SA pcnc, (^n livrant vosÈiau. 



Ces guerrierH que <iu Nonl votre impruttence appelle. 
Contre non éieiiJuida k «ont déjii moniréi. 
D'un peuple de iiiarcliHiidn lit liervuic'nl la (|uerelie} 
Oublies duiiB nos (ers pour tout pris de Itur zèle, 
Leur vuiii'jiieur généreux les a »eul délivrés. 



Pourquoi les tirCK-vou» de leurs clinnips il'esclavngc ? 
Pourquoi les tetitei-vout par de pliiiî doux climat» 7 
La Seîue coule loin de leur iristb rivage ; 
Echoppécà i)(i^ coups , i:ptic hnrde sauvage, 
Jiur vos boida plus voisins pourra fixa ses pas. 



Le RLIn baigne aujourd'hui notre vaste fronijcre 
Vous prépariez nos fers , vous perdez vos sujets ; 
Ainsi l'a voulu Mars , dont la main meurtrière , 
Des Etais à sou gré déplace la barrière; 
Son caprice a trompé de plus sages projets. 



Mais, Français ! ces traités dont ton orf;ueil murmure 
Ont prévenu des maux cent fois plu* ilénasirerix. 
Redoute , en la Roudant , d'agrandir ta blessure : 
Qui résiste au desiin, a^fgrave son injure-, 
Et lu pourras signer des pactes moins heureux. 
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Quand les forfaits d'un prince ont comblé la mesure. 
Au cœur de ses sujets Dieu souffle la Aireur : 
Quand ce Dieu veut punir une peuplade iffipure, 
11 inspire à son chef la haine ^ le parjure; 
Il sème autour de lui le vertige et Terreui; 

Tantôt d*un faux éclat il rehausse son crime; 
Tantôt par des revers il sape sa grandeur : 
Mais par quelques chemins qu*il le traîne en l'ablmOi 
Toujours d'un sceau terrible il marque sa victime , 
En fermant son oreille aux levons du malheur. 

M. MoNYSi. yJiU, 



lÔ. 



DEUXIÈMU UDK. 



it l'Iiàliiurnl Niiiitati)! )erriti)v]i)xti%Mtt«, 
A \Hf\m iirx^tMvt ii(iMil&l ncvuntiili» ! 
Qtirt UtAU nt'a tUvaili^ tNtmvU ilii ne^llii ! 
i}uuilc«»l mille f!itmw»t viM |)t?iipln>tc Mili^K 

Qti'ilMoi'ke un r«;rTOk tlu mniio. 

Mfmx* «le *M »VH|« une riv» loi*il(ii«e ; 
Avniil i]tt'il ait Imncihi (sut Je cliniRli iliver) , 
rinu* Aiiroii» tUit» leuiii tlrt>it» r<£inl))i lous n<M |triiic«i j 
Mou» miivim ilAniii* . pan.»!!'* ii-" |»i\>\iiir«, 

l'A \fHiîi' .plill#f MU» 'If 1*1 ClS. 
Auwi rSaj>rtltS>ii , Ifuc i^i . ilans sm> i\ »■*><• , 

Ainsi l'iiijwlp li^ix <\\» li'aSuc « inison 
iVorail r«lonl«r. miv s* «laivUf limiilf. 



IVii» Im vpiH!»PnHïipiUta\.>ilp rionii.-saiitf'; 
L'Illpr r» (ilrm-s l'uiiimnop une w\\np » vcnfur ; 
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Tout s*cbranlc a Tinstant. De ces plaines fécondes 
Que la Seine enrichit du bienfAÎt de ses ondes, 
Ju8qu*QU sable où le Rhin cache ses derniers ftots, 
S*éluncc par essaims une ardente jeunesse. 
Qui part, en saluant de ses chants d^alcgresse, 
La France ) mère des héros. 

AuK portes du Couchant , vous les cherchei encore, 
Imprudcns ennemis I regardez vers l'Aurore. 
C'est entrée Vienne et vous que flottent leurs drapeaux ; 
Ils gardent les sentiers qui mènent aux Noriques : 
Vous ne reverrcï plus vos demeures antiques , 
Qu*en foulant aux pieds leurs tombeaux. 

Peut-être , en ce danger , pour couvrir votre fuite , 
Des fils de la Neva vous attendez rêlite; 
Assistance tardive ! Ah! suns doute ils viendront; 
Mais pour nous couronner d'une nouvelle gloire , 
Pour offrir a nos bras une double victoire, 
Et pour subir le môme affront. 

Mais de quelle terreur vous laissez- vous abattre! 
Eh quoi ! déjh vaincus presque avant de combattre. 
Généraux et soldats courbent leurs fronts soumis ! 
Ainsi Tart d'un Héros certain do sa puissance, 
Otant jusqu'à Tespoir d'une vahie défense, 
Sauve et confoi^d ses ennemis. 

Connaissez, ô Germains ! quel Monarque est le nôtre : 
Du sang des siens avare,, il épargne le vâtre; 
Et de Mars vers ce but il tourne les secrets. 
A la foi des traités 3on grand cœur se confie ; 
Mais il veille : et son bras , contre la perfidie , 

Garde des foudres* toujours prêts. M. Monvm. , //Av. 
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TROISIÈME ODE, 



CAcnojts bien au Scythe perfide 
Les prêsens de Baccbiis, les bieiifairs dePalla»; 

Par ces iitsois de nos climats. 
Si nous iciitODïi jamais son indigence aviile. 
Quels bras l'iiicb allieront «laiis ses sombres frimas? 

Long-tenipB la Vistule guerrière 
Cûniint dans ses déserts le Sc^'the atidacieux; 

Mnis le couijilot ambilteiix 
Qui de sa liberté marqua l'henre dernière, 
A détruit ce rempart antique et précieux. 

Le maître du Danube et celui de laSprèe, 
De leur cupidité recueilieioul le prix; 

Un jour, les lambeaux qu'ils ont pris, 
Seront pour leur complice une proie assurée, 
Et leur.-, pi-opres Etats rejoindront ces débris. 

L'Europe a frémi d'épouvante : 
Ellca craint pour ses arts, pour ses mœurs, pour ses lois, 

Lorsqu'elle a vu l'un de ses Rois 
Unir à sa querelle une horde sanglante 
Que dut toujours leJNord enlcrmer dans ses bois. 

Par ses propres eufan& livrée, 
Elle R craint le retour de ces temps odieux. 

Où la valeur de nos aïeux , 
Aux essaims renaissans du peuple hyperboréc 
Vaiueiaeut disputa ses peuples et ses Dieux. 
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Mais quel éclatant météore, 
Xlevé tout a coup de Thumide Océan, 

Dans sa marche toujours croissant, 
Passe comme TécMr du couchant a l'aurore , 
Et lance sur TAulriche un rayon menaçant ? 

Echappée a son influence , 
Goûte bien , «Albion , ce bonheur d'un moment ; 

Mais tu triomphes vainement: 
L^astre a pas de géant suit son orbite immense , 
Et va par son retour marquer ton châtiment. 

C'est le Héros de VIdumée ! - 
C'est le triomphateur d'Arcole et de Lodi l 

Du péril commun averti, 
II s écrie , et sa voix a fait naître une armée : 
11 s'élance , et déjà l'intervalle est franchi. ' 

Déjà son audace savante 
Sépare des Germains les bataillons surpris : 

Il fond sur ces rangs désunis , 
Dont son art enchatna la valeur impuissante , 
Et sous le même joug rassenUilc leurs débris. 

Montrez- vous , héros île Scythiei 
Ravi par vos conseils aux douceuis de la paix. 

César accuse vos délais. 
L'effroi vous retient-il? ou votre perfidie 
Le veut-elle a uog coups livrer dans son palais? 

Si loin de vos froidts retraites , 
CheiH:hiez-vous une proie ou dUlustres combats ? 

Etcs-vous brigands ou soldats? 
Et de votre allie contemplant les défaites , 
Bornez- vous vos exploits à piller ses Etats? 
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Ezemple k jotoaU iiiéiuornMp ! 
Terrible et digne efCnl il'un oveuf^le cnurroiix, 

^ui livrait l'Europe]! leitm couptt 
Tro[t heureux 1 A Geriuaini I i^u'un courage iiidoniptaiii« 
Latiuve en triompbunt ei du Scylbe et de voui. 

De non liiniJc* victorieuiM 
A peinv il» oui un jour mutCRii In regarda. • 

Diiju leiirn tu-aiitont éparn, 
RsvggL'uni de l'Isier In riv» niaibciireutu , 
D'une lutte inégale évitent let hasard». 

Allez, conquéran&iatrépldes, 
Du DuRphore avili parlagi^r les rani;on*. 

Pralii]uez »ur liri no» leçons; 
Et demandez aux Dieux <yue mn aigle» rapides 
n'aillent pan y troubler vo« facttet moitsuiu. 

Environné de cent cfihurtn , 
Cailisdl «on ji'tin'^ fronr riiut un d'iiiMi' linrirr, 

S'avHiir^ lin monarque guerrier. 
Vienne a mn seul «npect laibse luniber hck jtorlCH , 
El couvre BKS chemins de rameaux d'olivier. 
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RaNKnre-toi , i:ilé tremblante, 
T.C Héron des Fram^ai» , maître de ton destin , 

Ne vient pa» la torche à la main 
0>n?iumer,di!iper:ier ta dépouille oani^lante, 
F^l itur tes monumens punir ton B'iuvcrain. 

Maître des secrels de la gnerrc, 
Napoléon prérjrre à ses tiisic* ituccéi 

Les aitH nrilcs ih la pnix ; 
Et ce lira» , ijuc Dieu même arma de «opi tonnrir 
Sur un prjicc aWinté ne retombe |ntij<iis. 
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Flambeaux et garans de Thistoire , 
Durables inonuniens , .k nos derniers neveux 

Attestes ces exploits fameux; 
Et, sur yotr^fûi même, ils auront peine k croire 
Ce qu*h peine aujourd'hui peuvent croire nos yeux. 

Et toi y séjour de Pabondance , 
Conduite par le temps a de plus douces lois , 

Europe ! que tes mille voix 
Elèvent ce guerrier dont Tinsigne vaillance 
Contre la barbarie a maintenu tes droits. 

Jadis, un efîort moins sublime. 
Sous Martel , à Poitiers , soutint nos étendards j 

Jadis, après moins de hasards, 
De l'Occident sauvé le suffrage unanime 
Releva pour son fils le trône des Césars. 

M. M0NVEL,yîAî, 



ï5o COCROÎÏSE K)ET!QVC 



CAMPAGNES DE L'AN XIV. 



Ttzif BLK âtn$ tes hjen , orgueilleuse Cartilage : 

Ues cendre» de l'Asie iomiotée â tn lage. 

Les CKeus, les jusies Dieux suscileni un vengeur. 

Il ra briser Ion sceptre et délivrer Neptune j 

Entouré Se» Gaulois, suivi de fa fortune, 

Il part : lu veux eu «aiu conjurer ton malIienT. 

Tels étaient l'entretien et l'atlenie du tnouJe : 
Mars du haut d'un rocher, dominateur de l'onde, 
Des cris de la vengeance épouvauiaît les airs : 
La foudre allait donner le signal des conquêtes. 
Nos vaisseaux , proléfés du souffle des tempêtes, 
Y.a mobiles forêts s'élançaient èur les mers. 

rious partions , quand soudain l'agile Renommée, 

« L'Europe est contre vous; Albion alarmée 

II Rejette ses périls sur la tète des Rois. i> 

Le Héros à regret s'arrache du rivage : 

Il commande ; et déjà , Ln'ilanles de courage , 

Ses aigles vers le Nord s'envolent à sa voix. 

Venez , fiers ennemis , affrenler sa colère 

Tout se tait devant nous ; lenr courroux délibère. 
Des combats ce|>en<lant ils donnaient le signal ! 
De ces cœurs belliqsieux la ruse est l'espérance : 
Et couvrant sa frayeur d'un voile de prudence, 
Leur chef promet de vaincre , et se croît Aaaibat 
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^ous marchons, et la mort déjà les environne. 
A.U Nord , vers le Midi , j*entemls rugir Beilone, 
^ous dit Napoléon : allés , eufans de Mars. ... 
^ous I courons vers le Sud ; nous ^ volons vers le Pôle : 
Ainsi les vents captifs déchaînés par Eole^ 
^ur la terre en grondant fondent de toutes parts. 

Chassés par Taquilon , tels on voit deux nuages ) 
Où le courroux du ciel amassa les orages, 
Entrechoquer leurs fronts au milieu des éclairs. 
De leurs flancs déchirés la foudre échappe et gronde , 
Descend, brûle et ravage; et, toujours vagabonde, 
Ou roule dans les cieux , ou sillonne les airs. 

Ainsi des deux côtés une affreuse Euménide, 
Du tonnerre enfermé dans le bronze homicide, 
Allumait la fureur , et vomissait la mort. 
IVIais prodigue de sang, avide de carnage, 
I^e tonnerre lui-même , inutile au courage , 
Laisserait trop d'empire au caprice du sort. 

L.e glaive impatient demande la mêlée; 

Il brille : des Français la rage redoublée 

Dans les rangs ennemis s*ouvre mille chemins. 

Contre ces indomptés où trouver un asile? 

Ils ont les pieds, le bras et le courroux d'Achille ; 

Les vaincus a nos fers tendent leurs faibles mains. 

D'où revient ce guerrier dont la gloire a des ailes? 
Comme le roi des airs, dont les vives prunelles 
Découvrent loin des cieux quelques dignes rivaux , 
Fond sur eux , les combat et les enlève ^ux nues, 
Et vainqueur, agitant ses ailes étendues , 
Revient y triomphe eudor dans vingt combats nouveaux. 
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Aux onlres frateraeU rel rv. Rncnipi- nVInitce. 
La Vicloii'c le luït, U TcrrHir le i1evaiii:t> ; 
Lfs Gcriuniris devant lui lonl <le fnibtci trouppHiu : 
Ue nos loldata vainqueurs la ftnilf^ Truvironui.' ; 
Et ItMirs mains sur sa iHo, oit ta fjloire raynnni* , 
li» \oùle ont élevé des forais de drajifHiis. 

Du Tyrol suspendu sui- do lu-ofonds aUtnies , 
Voyci-vous nos soldats csrnlader les oinies , 
On suivis ou guidtf« par les liera Uuvnrois '( 
Vnyt^ti-les attachés à l'arbusto , aux racines, 
(travir ces vieux rochers, ces i>cudantes ruÎDei, 
Que u'oKcmit tenter le lupide chuniois. 

L'aLtinc est sous leurs pieds , la mort pleut sur leiu' tihcp 
Us montent. I/cuneiui qui jurnit leur dcfuite, f 

Vaincu de leur nudace, il ploy^ l'étcndnrd : 4 

U veut KC rallier ; mais rien no nous srr^lc ; f 

De rorlierseiinulirrs, de iririiileen rrmùu', •* 

Notre glaive le suit jusqu'au dernier renipnrl. 

Du Kliiu à l'Eridan court une chiiliie immense ; 

Elle s'étend , se rompt, se raltaclie en silence, 

Et saisit les vaincus hu moment dVcIiapper. 

Sur leurs lianes , dcrriJîre eux ., eu fucc est l'épouvante. 

A leurs yeux elfrayés l epée étincelanle 

Semble voler dans i'oir toujours prête il frapper, 

A CCS vastes desseins uu seul liomme préside. 
Le jour, c'est le nuage où leur céleste guide, 
Invisible et présent, conduisait les Hébreux ; 
La nuit , il est encor la colonne enflammée 
Dans l'umbi-e du désert par Dien même nllnuiéc 
l'our éclairer leur roule et mnrcbcr devant eux. 
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'->« vieux Danube, ouvrant »ea ondeit paternelleai 
Heçoit ) sauve gea fila k la gloire inftdèlea , 
^t cache leur terreur aoua Tabri d^un rempart. 
O Dieux I toute une aimt^e aura donc pria la fuite I 
^La honte de aon chef Tindigne ; elle s'irrite , 
Rappelle lea combats ^ relève l*étendai*tL 

t)u hasard et du nombre , A triomphes faciles! 
Haalach !. . . . Braves Françaiap x-oila vos Thermopyles. 
Ici des li^gions y et Ik quelques soldats» 
Leur gloiic par des fers ne sera point flétrie ; 
ils mourront. — Pardonne» , enfans de la pairie , 
levons ai crus trahis par le Dieu des combat». 

Rien ne peut étonner cette troupe d'Alcidos. 
Calmes, présens partout, sons la foudre intrépides^ 
Leurs corps sont des rncheis qui bravent les assauts. 
Enfin t.éonidas saisit un drapeau y vole, 
Enfonce les Germains , les frappe , les innnolc ; 
Sous nos glaives vengeurs le sang cottic en ruisseaux. 

Fuyes, fnyc» cncor , légions trop timides -, 
De la mort dans vos rangs allce remplir les vides. 
Ou craignca de tomber sous les coups du lion. 
Bientôt Mapoléon. ... À ce nom, Tépotivantc 
Repousse vers ses murs cette foule tremblante; 
Telle Tombre d'Achille effrayait llion. 

L'aiguillon du remords les ramène aux batailles. 
ItupuissatUe chaleur I nouvelles funérailles I 
Du feu de leur courroux c'est le dernier éclair. 
Précipité des cieux, son antique domaine, 
Leur aigle consterné loin du soleil se traîne, 
Et n'ose regarder l'oiseau de Jupiter. 
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A l'ispecl de U fouilre Utin THil niivrir sn ))orlf5. 
O Jéihoiineur! j'ui vu de uvmlii-iiiiscs voli<irlO!i 
Sortir , uviiil l'assNut , de on niiirs tout Piilicrs ) 
Mais un cercle eut Intrnpsr In luniii du génie: 
11 fuut Wi An joiif; tuhir l'ij^nouiinie , 
Ou d'un Sang ûiulilc urrot^r dqs lauriers. 

Arr6lDiia-naiis,âMui<:! aJiuircce ispeRUcIo!' 
De l'Rurope et dca Rujs le vainqueur et l'oruda 
IVrlude à son Irioitiphc e» ce [nur tiolenucl. 
Aiitiiur de ce héros qn'alteitil le Capïtolc , 
Miintcuutlc, Lodi, Casiiglioue, An:iilo, 
Brilteui avec teuis stcur^ d'un écUt itiiiuoitel. 

Deux (leiives à nés pieiU roulaient dsn» le* cniiipn);iie!> ; 
Mns f;uprrirrit, los cursus courunnaieul les inrtntggues ; 
Tou» cou fonda icni sur lui leurs avides regards; 
Tous s'écrivieiit t « Vnili l« Dieu de U Vicioim ! 
v Pios frouls Dont êcluiii-s des rnvnns de sa gloires 
u 11 èi-arie de nous Im mort et les liasurds. >■ 

O Françiiis! susjwndei ces trnns|ioris léjïitinies. 
ÏU virnueiit , v(« (■nj'lilV ; nxit- vi^s uriirs magnaiiîmet 
Ri*pectLMU lesvninius, cl jiluijtui-nt leuiulheur. 
A tjiielle exlrcuiilé It-s destins t »nt ivduiie, 
Terre d'Anninius ! (iloui-e : un nouveau TluTsite 
AttadiG à les drHi>enuT sn honte et sa terreur. 

Des ninius <le tes s«Uiiiis il voit toiuWr lec ariue« ! 
Motre gloii-e attestant ses coupables alarmes, 
Condamnera son nom t) rinnuorialiié. 
Le» yeux sont t'utignês de compter res enclaves : 
Leurs foires cl leur nnnibre irritiùent tous nos braves. 
<t Quel uialbeur , dis»ieut-Us, ou quelle indi^juitc I 
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^^ La peur a donc glacé leurs inuins inanimées? 

^ Avec moins de soldats dévorant trois armées, 

^^ Jeune encor , llialique avait conquis la paix. 

^^ Nous étions moins nombreux y quand sa foudre imprévue 

^^ Du mont de Jupiter avec nous descendue i 

^1 Vengea daus un seul jour sa gloire et les Français. » 

Du voile épais des cieux Tombre se décolore : 
Ils brillent des clartés d'une seconde autore. 
Et leur robe d'azur reprend sa pureté. 
Voili qu'au même instant de la voâte étbérée 
Descend d'un vol tranquille une vierge sacrée, 
L'idole des Français, Tauguste Humanité. 

Les fêtes de la paix sont ses plus belles fêtes ; 
Ses regards attentifs obâervaieut nos conquêtes, 
Notre innocente gloire a désarmé son cœur. 
Elle vient consacrer une époque nouvelle} 
£t, tenant d*une main sa couronne immortelle. 
Ses transports en ces mots s'adressent au vainqueur : 

M Guerrier, quand tu parus sur la s^bne du Monde, 
u Mon cœur, je l'avouerai, dans sa douleur profonde, 
CI Craignit un Alexandre , et plaignit l'univers ; 
«c Mais deux fois, descendu de ton char de Victoire, 
t( Tu me montras la Paix, compagne de ta gloire , 
c( Et du bonheur public tous les canaux rouverts. 

u Les Alpes , l'Eridan , le Nil , les Pyramides , 

(« Soumis, non ravagés par tes exploits rapides, 

« De César, d'Alexandre, admiraient le rival : 

« Aujourd'hui , dépouillés du sceptre de la guerre, 

« Ces deux fiers conquérans , sous qui tremblait la Terre> 

m Descendent des hauteurs où tu n'as plus d'égal. 
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u Toi Mul as mÉHlc de poricr ma couronne ; 

ti Lu voix du Monde calier jinr mes mains le la donne: 

n Ton génie a sauvé de» peuples du guerriers. 

u ConiBcrc par mon nom le siècle de la gloire: 

<< Bieiirsiteiir de* roorteU, réunis dans l'hisloirc 

M Les palmes de Minerve à les brillans lauriers. « 

Ls Déesse, a ces mots , remonte vers les nues. 
Ses paroles dans l'air par l'écho répandues, 
Eiciteni dan» l'arniéc u» Joug rrémissement; 
Sur leurs glaivcN vainqueurs, par le héros lui-même, 
Tous jurent d'imiier cette vertu suprîiiie : 
El les vaincus eu pleurs entendent ce i^ernicnl. 

Ijt bruit t'en u frnppé; rajipetle la constance, 
Veuve de Sobieski ■ , toî qui , pour ta défense, 
N'a pas même son omhic et son noble cercueil ! 
Tes Aturs nous sont ouverts, cl tes palmes sont prêles > 
Rerots nos léRÎoiii : parde j f;-''rde ii-s fï-lcs ; 
Ua héros les épargne à tes Itois dans le ilciiH. 

M. V. F.TfssoT. 

' La viJIc ild Vienne, lUfcnilue <t iiioiù {lu ce Ii^int J< la (lueai do Oi- 
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>E AUSTERLIÇIEN5I PRiELIO. 



CARMEN DITHYRAMBICUM. 

t 

scF. lymm; siluisse nefas tibi. Musa : triumphe ! 
lo triuinphe ! nobili ter et quater 
Carminé depropera. 

ctor hyper boreas , ncc toto Marte , phalanges 
Fiulit Napoléon tuus. 

Illa , illa nostro restitit fracta objlce *, 
uœ Scythicis, immane ft^emens, eniperat antris 
Barbara diluvies. 




Tua res ngitur^ amplamtibi viciSriam^ 
Vel qua doles , partam puta , 
O felix niinis ac niniis 
Europa tanto vindice ! 

Hœc tibi , ^ternis memoranda (astis y 
Attulit longom bona lux *salutèm ; 
HoîG tibi leges placidosque ritus, 
Hœc tibi cultos retinere mores 
Prœstiùt ; blandos ead^m reducet 
Artiura luaws. Properate, vales, 
Pars triumphorum quoque magna , tantis 

Debitam rébus properate laudèm, 

17 
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(Ile fldeitt vobi» cvlL-lrundiis btTos, 
Qui Snytliam, piignii doniiluni furocî, 
Jumqiic reiilcnia huiuinum niiDorein 
MillibuB, pigras rrmearciiiidum 
Cngit ad arctos. 

Vcnprat extremo cceH iorealis ab axe 
Gens cffrfEiiB virtlm, conducto roiliie jiiDBa 
ClEfiareas explere odes j pélagique lyr.iniiU 
Auxiliareoditini et socîos praibcre fuiuris. 

Wiïis orcloîe iiede rclicla , 
Mille pcr iirliL-s, inillc et fliivjos , 
Iter iiiiiietiim carpiei-e gaiidet 
Ore miuad tmculanta coEiors j 
JaiiK^iie Ausiriacos tetigit fines, . 
Et mausiietum propior peatïf 

Tenilat CirbeuW 
QuaciiRi(|ue VHgat viÉ^il gressus, 
Scelcie imprcHSo toMiavil iler : 
Hic nbdnctis bobus arator 
Pavidus fiigil , cremat iiisoiiiei 
Hic flanirna casas hic ianuptis 
Pia virginibus trépidât mater ; 
Ipso tandem sxvJUB hoste 
Pubes socios Gcimana tlmet- 

Sulîiciat vestris Gcrmanica praeda trophais, 
Egregii beroes! neve ultra teiideregressum, 
Ncve Iruces libeat Gallis opponere turmas. • 
Haud benc consilio, qiio res sîbi subdere novit 
Napoléon fatoquc ipsi dare jura videtur, 



\ 



DES VICTOIRES DES FRANÇAIS. aSÔ 

Haud bene virluti certet, loihi crédite, jgal vos 
Prœceps in medios animi rapit impetus hoates* 

Praèterea cuî nunc succurreré? 
Quamve paras, Arcti gens effera, 
Perdere opem ? Sero jam nîl eget 
Austria prœsidîo , quam Gallicus 
Marte brevi domitam Côesar. premit, 
Aspice quis campos maculiet'cruor, 
Quoique, altis Uimœ sub mœnibus, 
Caplivi peditis stetit millia ! 
Pulvis babet, strictse vei conipedis 
Turpe gra^t pondus , quibus agmina 
Jungere , quorum armis comitantibus 
Debueras Gallos prosternere. 
Cladibus in tantis quae apes super? 
Quid medica extincto prosit manus ? 

Nulla quidem Austriaci jam spes fulcire caducam 
Imperii moleA ; sed nondum pacta Britannis 
Ira fidem exsolvit, nondum satis Anglia rébus 
Consuluisse suis per stragem et funera gaudet. 
C^dibus arva novis madeant, sic Anglia jussit : 
Arma, Scythse, rapite arma^ pari concurrite fato, 
Yenalesque animas alieno impendite MartL 

Cogit sœva ferox, dum loquor> agmina, 
Infensamque aciem parât , 
Quem gemini latè dominum agnovero Triones , 
Quem teiius pavet ultima , 
• Cassar byperboreus. 

M' 
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Htr quidquii) iuvjaiim tiorrii)iim*e practeat 
Rrgnaio liyrmi |ilaft^ prrpr-rtue; 

Qiiii)t|uiil biitnaoi djihica luh arctOt 
Meiciimi culiA* uvidumque [irBdK^ 
I,i!ierifl pHN&iin gregibiin va|tiiir : 
Inuiitaiaii ferreuiii vir^* geiiui , 
Vnflt)iiiir|ue rnliur exeril. 
Hle porieiita vîrOin , ipiiliui , 
Mo» u leneriii , iiii'ic lli|<hœaa 
Calcart^ niiet, tuiur, liylicrrto 
8ub Jovc somnos csrjipre, fract» 
riunr. fliimiiiil>Di , cogenie uli , 
Prœvio polÉim qua<r<>r« fnro. 
Crevcre in hnr» copia; ; foiJo laiet 

Op|ire«(a tellui iiiilile; 
Placi(liiuif]ue in orbcm loU Milibus ruit 
Coiivuliin baibttrie» tuii, 
Stal cnnlm , Kiiifii.a.- trges [lacrminr lucrî 
Ctiritis , «t flrcioaui terris avcriere pesiem , 
NH|iol?on. Juin cuBliu iiiovt'I, juni fionlibiis livrent 
Ojiposiiii iiihiniciœ ncies , Martisque prupiiiijuk 
FoctuuHiu variBii(|ii« vices nos diviUit uns. 

Sff^nn qtiii) af^e, Gallirae 
Viruiiia uiiiiiuiu itivida 
Non, abrumpe muras i brevï 
G^ruin coiiirahedrculo, 
FeMinuni'|ue vnlucribiis 
Sol tualuret equis diem. 

Audimur ; expetitam 
Oxlo l'acem coius'^t , 
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Tant! séquestra futi , 
Aurora : quot labores 
Visnra , quot triuiuphos ! 
Primo rciecta sole, 
Utrinque castra fervent 
Seque invicem lacessunt. 
Tuniuli sed ecce ab alla 
Q\\:\ Cœsar arre sciV.t, 
Gallorum et universi 
Tutola Cœsar orbis, 
Sigiuim exiit duelli. 
CuHcta ilicet rooventur, 
Agilisque, sœvum in hostem, 
INecis (lecoroB amantes 
Rapit impelus catervas. 
Tunucre fulminantis 
Horrenda Munis ccra^ 
Uteroque clausum opaoo 
Sulphur, globosque lœves, 
Prœseiitis arma lethi^ 
Diro vomunt fragore. 
Undaute spissiori 
Circum supraqûe furoo, * 
Glomeraïur atra nubes, 
Quam suhtor it cruento 

• 

Cscus furore Mavors. 
Clangoribus turbarum , 
Clamoribus virorum 
Hinnitibusque equorum^ 
Cœlum reniugit omne. 
Montes lacusque vasto 
Latè assooant tumultu. 



Phlcjtrxa ( Itntiii Itnrrnr .' ) 

IMIbic l>îi« giganlai. 

Ipw, vriut fnmno rogni ««unu Oljnpo 
Jnjiiiin- , ioiiniMi* hinr. aique bî«o prpurii hoicc» 
FiitmiiHliui rex Napolcon , tolunu|uc peremt 
Cim]>um ociili*. nuDc ilnirani acîem , nnne îtloiaiMni 

IniUiiram lalti», mgenlnqiic wionribu* sffbt 
Diif aaimoi , [itigoauHjue régit, vincitque (ubeado. 

Viacif, Tfajiolennj tiaui, l'o! feram 
ArctJ progeuicin Gallica perciiiit 
Virft», iime uH «uni qiue plKÎifîi gnmu 
tocuMCre ntetum gcnlit'ir* agmini? 
Pan flui miuililiiiii itfula jaul gloli», 
Aut vKVà gladh cua|iîdc caaâà'it, 
l'aitem TÏncla domanl ) |<ar> agilem fuguo 
Dutn Mniçrii diiMa" jt^r f;1«'i« parai'. 
Altift imcriit mer» paludîbus. 

Talta «pectanli quia ciiim libi [feclora fcnsua , 
Aitvma Cit-Rar , erai ? Ctmlraria numina w;ru> 
Agnoaci», iiil |JO*«e dMcem, nil potue calcrvai , 
PalaqueGallorum S<i}rthi(;i«priecellere falif. 
I-I^rcgiuin lr«ll(t , celîque laventi» alumniim 
niijioironla voca»; posilisque in^loriiis arnii» , 
nelltrjuias bcllnrum et rari mllîtii ogmcn , 
Jiiaituni d'iclu» iurr, palriam luqiie rcilucîa ad Arcton. 
Jam redit aurea pax : toisera:, rj/nfiiitt, geotei; 
Onrnis obealo meliit, nutroScjflbapellilurorbe. 

Lirli« crgo lunni der^t 
Vjctorî hoiiorcin aulvete uoiibiu 



\ 
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Oecet lyràque flatilique tibia y 
Tnbœque majori sono^ 
Cuncta procul yeteris superantem nomina famae 
Ad astra ferre principem ; 
Utilem bello pariterque paci 
Principem , saecli decus , et raentis 
Pondus Europae tolerare natum. 
Hune , cives , patriœ patrem , 
Hune belH socium dicîte , milites ; 

Libertatis et artium 
Vindicem placidae , celebrate, gentes , 
Quascumque vitae mitiori deditas 

Studiisque liberalibus j 
Ëuropa vasto mater amplexu fovet*. 
Quantis ille periculis 
Erepta dulci reddidit otio 
Régna , quibus Scythici Martis furor 
Âut grave servitium aut funùs crudele parabat ! 
Quantis prsecipuè, Gallia, cladibus^ 
Quali te rapuit malo, 
Quam nempe hostis atrox odiis pejoribus unam 
Urgebat , duce tôt scelerum atque emptore Britanno ! 
Hue ille , geminuro qui ferox orbem quatit , 

Nocentis bospes insulte, . 
Pretîumque sceleri dicit, et fusum impio 

Rependit afuro sanguinem ! 
Hue adsît ille, brevia perniensus freti 

Interjacentis aequora 5 
Videatque terris imperantem latiùs^ 

Cœloque lollentem caput, 
Exuere propriis ipse quam provinciis 
Optavit amens Galliam ! 



^ 



counontf E «^etiqoe 



At lu, nai lanin» IJciiit ftmitit* furnret, 
Tu unclis dite principiiini mvWmibat, beroi. 
Salve; icr]ue luorn felix Eitroputialulcnif 
Te dKU» aima ituum , le patrtnn Gallia dÏMt ^ 
ScquHiia durii lacilo Lti|iiifa!At plliiirl arc** 
Fluiuiuv, pvjfKlui (Juin rrigorû liuipita dnasis 
Al)>c»r.»rnt iiivitiiis ceUci! jiigB lumma Vymc», 
Diini caijpt alifriio cre»ceiqit(ir«'i:ipTcir:ii molu 
Ini|ilBi:iJuui 1 liet^B'qtiw suininovct orbe Brionniim I 

M. Cauchv , xnfr^airf! nrcMvitt^ A 
la c/ianihre den Pair*. 




ODE 



CAS» L'ÉAtme HérBjiroi.iT*iiift iMt ruu». 



'HjkPni.i.oK l'a dit le jour de la vrcioire : 
Etendards «inemiii, loin de mon lerrtloîre, 
Pour commander In Paix , j'ai su vous ronqnérir. . 
Vienne me veut encore autour de s«R murailles , 

Mais an Dieu des bal ail les 

Pari» doit vous offrir. 



Ktcndards ennemi", partez, le temps s'éronle. . . 
Sans repaître en chemin les regards de la foule, 

D'AiiSierlitza l'arit ne vous arrêtez plus 

De Belloi vous attend sur le seuil de ce temple 

Où la cité contemple 

L'éclat de ses vertus. 



^ 
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Déjk Tnirain sacre du hdut des tours résouue; 
Déjk rhymne pieux que le pontife entonne ^ 
Par le peuple et pnr 1 orgue est redit k la fois ; 
Et la Religion, comme la Renommée, 

Pour h^nir notre armée 

Parait avoir cent voix. 

Drapeaux , inclinex-vou» ! I)ieu protège In France. 
Dieu , de no» bataillons secondant la vaillance , 
A remis en nos mains vos dards audacieux. .. . 
Plutôt que Tennerai ne vint k vous reprendre , 

Dieu saurait vous suS[Miudre 

A la voâie des cieux. 

14'espérex plus revoir, ni la Neva sauvage, 
Ni du Danube allier le fertile rivage; 
Mais sons le même toit que la divinité , 
Vous serez les garans d*un succès que Phistoire 

Sans vous n'eût pas fait croire 

A la poslérilé. 

M. DB Pua. 



COURONNE POETIQUE 



ODE 

SUR LA GUERRE DE PRUSSE. 



tE DGPABT. 



Paisible, et satisfait de l'encens que la terre 

OfTie en Iribut i ses aulels , 
Le héros avait dit à son puissant tonnerre : 

« Dors, et laisse en paix les mortels, n 

Il avait dit : di-jii des fêtes migniSques 

S'apprêtaient, rivales des jeux 
Qu'institua la Grèce aux pjaines olympiques 

En l'honneur de ses demi-dienx. 

L'Europe désarmais , sous sa main glorieuse, 

Respirait de ses longs revers ; 
El des barJes français la lyre belliqueuse 

Méditait de phis doux concerts. 

Voila que tout-a-coup des flots de la Baltique 

Le cri de la guerre est sorti ; 
El des mers d'Archangel à Tonde Adriatique 

Ce cri sinistre a retenti. 

La discorde aux pieds d'or quitte Albion sanglante , 

Et de l'empreinte de ses pas 
INaissent des légions que sa torche effrayante 

Guide aux homicides combats. 
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« Dieu ! dit le laboureur, quel est ce météore 

« Qui s'avance sur les moissons ? 
« Messager des courroux , vient-il semer encore 
. « La famine dans nos sillons ? » 

[ Et cependant qu'il parle, une ligue insensée, 
Levant ses orgueilleux drapeaux, 
Nous menace; et déjà, dans sa folle pensée. 
Rêve le trépas des héros. 

Des Parthes autrefois telle on vit la démence, 
Quaud leurs traits^ du fond des déserts, 
L Menaçaient le tonnerre, et de leur impuissance 
Pensaient Teffrayer dans les airs. 

Peuples ne craignez pas : en vain Thydre abattue 

Se relève et brave son sort ; * 

Hercule s'arme , il marche , et va , de sa massue , 
Lui porter la dernière mort. 

Voycij-vous ce serpent long-temps caché sous Thcrbe, 

Qui du creux d*un chêne élancé , 
S'attache au roi de l'air, et s applaudit, superbe. 

Du noir venin qu'il a lancé? 

L'aigle, sans s'étonner , de sa terrible serre 
Saisit l'ennemi tortueux^ 
. Et, déchiré^ sans vie, il le rend à la terre. 
Et suit sa route vers les cieux. 

M. Pierre Le B&uir. 




STANCES 
SUR LA GUERRE DE PRUSSE. 



Les him sor dos hor^t rrvciuim pl^ius de gloiiej 
UueinMilmtecour, A tlnncDcc! A rnr«ttr! 
Intullck leur ri leur. 
Insensé! Toiuavejrê*eill^ la Vktoirr. 

Elle dormait, p*Uibl», au nuli«ii dn Pr*açùi: 
Elle se lè\e . elle vole ; el U Kraoce 
Appelle k là ven^ancc 
SfS enfaus bellititietix ({u'avaii s«duiu- la paix. 

Quel iK-ros lescouiluit et devance leurs pas? 
A son HSpecI les Ironcs mis en poudra 
T(iml)fnl finpi^s du ft.iidre: 
Qui pflunait, à ces traits, ue le coaoailrepas? 

Ministre malh<Hir<:u\ , va dire à l'Angleterre 
Que ces guerriers dont It^s lâches discours 
Meiidiaicul ses sr<x>Mrs , 
Uc leurs corps déchiiès couvrent ati loin la terre. 

Un monarque est en Tniie, et son armée aux fers. 
FitTC Albion ! à tes amis fatale, 
Propiccà ta rixnlr. 
T,t haine a sou pouvoir livre ainsi l'univers. 



I 



DES TTCTOIRES DES FRANÇAIS. 160 

I jour tst arrivé : je vois s*anner le bras 
^A qui le ciel a remis sa vengeance 1 

^t le colosse immense 
B sou trdue embrasé tomber avec fracas. 

t voyez-vous sanglant , versont des pleurs de rage. 
Braver le ciel^ de ses rugissemens 

TrouI)ler les élémens, 
I rouler sur la terre et mordre le rivage 7 

se déhiit , binsphcme , expire Son vainqueur y 

Libérateur de la terre et de Ponde, 

Donne la paix uuduonde, 
; rend à i Eternel son tonnerre vengeur. 

M. LEBKVIf Ii£8 CRAtMBTTISa. 



SUll LA BATAILLE D'JENA. 



IMPROMPTU. 

AMES de Frédéric , si chers k la Tamise, 
>8back n'ucGusu point la valeur des Français} 

Vous n*y vainquîtes que Soubisc : 
aa vient d'expier sa laute et vos succès. 

D£ Xim£ve2. 



ÉPITRE 
A NAPOLÉON BONAPARTE. 



Qvu.^iil. i Céiar, toUîrite mu Ijrre^ 
JuM]ue ilani m loUin f«ut-U quejc t'ulfflin ; 
Qiio Pari» en dis uni doive plin mXt^ Wit , 
Que n'a AU tout l'nnpirr à du tièclt-& Je roUT 
Je cherche cet noiu de l'iurres slruclures, 
Ce mélange confus <le [uklait , de mauirci , 
Qui, de nui citoyens enfani capricieux • 
D*iin maître tnsimcianl n'alliroiciH (•otal !(• ycui. 
Je vûU Je lautea paru le goilt cl le génie 
Porter daui ce chaos cl l'ordre et l'faitrniflipte. 
Un prodige nouveau m'arrête a chaque \\tn . 
Daits cet murs à ta voix naissent les Phydias. 
Partout brillent enfin sor cette heureuse terre 
Les travaux de là paix entrepris dans la guerre. 

Ce forum s'aplauîl , s'étend sous le niveau ; 
Cette rue anguleuse obéit au cordeau ; 
Ces fingeiix carrerours s'épurent, s'agrandissent , 
Ces boulevards étroits s'umlirafteiit , s'olnrgiitsciu i 
De ces toiis inégaux les faites sont unis ; 
Ce Tbé&ire écroulé rrnatt de ses débris. 
Là, l'élève sans faite une pieuse enceinte, 
Où U tendre pitié , la religioa sainte, 



DES VICTOIRES DES FRANÇAIS. 271 

Des pauvres recueillis prévenant les besoins y 

Au faible, au malheureux prodigueront leurs soins. 

Ici , dans un superbe et pompeux édifice, 

Le commerce , afranchi par ta main protectrice , 

Viendra contre la fraude invoquer tes arrêts , 

Et du monde apaisé régler les intérêts. 

Plus loin dans ces greniers ta sage prévoyance 

A ta ville chérie assure l'abondance. 

De spacieux abris , d'élégans pavillons 

De Flore et de Cérès nous étalent les dons. 

L'utile nait partout sous des formes charmantes. 

J'erre au bruit enchanteur des sources jaillissantes. 

Ces caprices de l'art y ces modestes fragmens , 

De l'immortel ciseau nobles délasscmens , 

T'ont vu, pour animer leurs bassins, leurs cascades , 

Des grottes d'alentour attirer les Naïades. 
Dans le champ Tardcnois un fleuve était caché ; 

Et, parmi les roseaux sur son urne penché, 

Dans 1 n calme profond voyait rouler les âges. 

Tu l'appelles; il vient, il quitte ses bocages. 

Les iDtonts sont abaissés , les rochers sont fendus^ 

Et 8^ s limpides flots, sur Paris suspendus, 

Se frayant sous nos pas des routes souterraines , 

Rubselant a grand bruit de nos mille fontaines, 

Von\ abreuver les airs desséchés par l'été , 

Et comme la fraîcheur répandre la santé. 
Long- temps de ce bienfait nourrissant l'espérance ', 

Paris eût de ses rois imploré l'indolence. 

A toi seul appartient d'accomplir nos souhaits , 

D'achever de nos rois les travaux imparfaits. 

Monumens de leur gloire, ils s'effaçaient comme elle; 

Ton règne leur imprime une vie immortelle. 



I 



3)« cmmoHWft PoffTïQrE 

L'un, >otu lia iiiilti aliic-un d^obant sei nnatouri, 
Elcvstl MHS bnnBPiir ton {ionique ou sel toun- 
Déployunl lu lourd 'hut loti impuNante maxte, 
Du tièrlc ipii l'adopte il utleotr l'autlBCC. 
D'Butrt'», par In bive» muiilèi ou icrnît . 
A uidii ivA éioiiné «i^ muiitrdiil rajeunis. 
Ce paliii», revrlu d'oputrucc et <!<! gloEr«, 
De sa trille nritiiiie a perdu la tocinuii-e. 
Daui Ml) riche» InuilirÏK , dni)» a«* Ixxuiff^ fraît , 
Qu'ont nrni^ de concert ta victoire et la paii , 
1^1 virillard* de IVtat , uos pitres, uot lundiles , 
I.t»délina ({loHcux de nos louf^uCi querelles, 
ÏA» illuiires garant de notr« libfrlé , 
Goùtcnl Im doiii loisirt que leilr fil la booté. 
Ce Temple où , tout le» ans,l«s clua de» pmvîncea 
Vont jurer leur Autour au plui j»»tc dei princ<.-s , 
El lie imi iMfl nnleni approuver le» dcMCin» , 
Sp préien(<> i>rRueilleux de ses rniuvenus destina, 
El de GC péristyle où des ar15 de la Grèce 
Les vainqueurs de Mansurd ont porte la richesse. 
Vieilli dans son ébauche et du temps oITensé, 
Le Louvre languissait par ses RoÎ!i délaissé. 
Tu parais : il s'achève , et ton auguste image 
De Perrault, de Louis a couronné l'ouvrage. 
Ce Louvre (jui le suit , souvenir de Henri , 
Alllra ton grand nom nvec ce nom chéri. 
D'un portique élégant sa base se décore. 
Un monument rival devant lui vient d'éclore, 
Qui , de ce grand ensemble unissant les trois ports , 
Va rendre ce sé|Our digne de nos Cé,«nrs. 
C'est la qu'avec orgueil règne et se développe 
Cet Olympe chargé des destins de l'Europe. 



1 

i 
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. La Seine s^en ëtomie , et s'éloigne à regret 

Des lieui où chaque jour lui révèle un bienfait. 

Combien de tes faveurs sa splendeur s'est accrue I 

Ses ponts , dont les sommets insultaient a la vue , 

T*ont livré leurs fardeaux , et sont en un moment 

Du fleuve qu'ils foulaient devenus rornement. 

Plus d'embarras confus» d'indignes voisinages , 

De cloaques impurs. Ses superbes rivages 

S'ouvrent de^toutes parts , et j rivaux de beauté y 

Viennent s*oflrir a moi dans leur immensité. 

Dans quel riche appareil , de ses nymphes suivie y 

De ses quais spacieux la Seine enorgueillie , 

Déploie à mes regards sou cours majestueux , 

A travers ses bassins, ses ports tumultueux , 

Et ses theriUes flottans et ses barques légères > 

D*un peuple industrieux agiles messagères , 

Cette foule , tribut de cent peuples divers , 

Que l'éclat de ta ville impose k l'uni vera I 

Oui, digue de régner où Home est la seconde 1 

Pans s'clcvcra souveraine du monde ! 

Paris verra comme elle, en ses murs triomphans, 

De Minerve et du Pinde accourir les enfaus ! 

J'en jure ces trésors , objet de tant d'hommages 9 

De mille souverains somptueux héritages, 

Restes de taut d'Etals autour d'eux foudroyés , 

Magnifiques tributs à nos armes pBy«>s. 

J'en jure les débris de Coriuthe et d'Athènes, 

Qu'ont suivis dans tes murs les dépouilles romaines. 

Contemporains muets des llois les plus vantés , 

Eternels habitons des royales cités, 

Las de pom|)es, d'honneurs 1 de fastueux spectacles , 

Tes actions 1 grand Roi , sont pour eux des miracles. 

18 



Cm tn hmIhiikdx « qu'Mii irttiiir <)r^ cotnlMti I 

D*jl'» ITOI dllHHIMIIIH l'mi»»»!» <lw lonliUl» t -^ 

Sur Ih ni^i»*^ AÎraiti* <|ii'miik f.)Mi»|« \\n «tiittmU ' 

A Uitvrr» titittc iVit» tv^ tiHim oui mtu^i» i ^ 

t> IHifintl tritiiiitilifll, iloiii Id «itïtr i^l^iilu* 1 

K<nH|v|jt Av luii )i«Ut« lit tftintaiinflVfHHe, 
Brii\rni I*-» mwi» ilu lrinpi>. ci xrmlilptil |mr Iriii- pohU 
D'tin |ifn|il« tlt»(îï^«i relroiTf \h r>|ilui(», 

l>ii«i jeM)IiiiM!lr»«plf, cil lwU«nl»l'oi>ttlww, 
Ttms Irj «vU, Hii|»>l4i« j»r lu MittniliffRw, 
Dp Inira «ijmWk f«in^»i «ur|)n«Miiit lu |ti«)utriir^ 
$Vnt|trt'M«ii1 il'nt^|iilM4>r U ili*llf ■)« tmi tnriu' ? 
Eu vniii tu pniltiiili*, liti^iif {inur IM l>hli1auj^ 
Tli tniulwi (k tw l^ntf^ (in trtltlil ilf loiiAiign , 
Dm |wrvU mn»«oit^ i Iplirt nmni clnrinix 

'tu iiWlin)i)>ri'M!> )>«)t)l nii\ imttntiK iHitivt-llr<i , 
<;^ii Alliii'roni liintiAl <'<s'> \Ah\f* iVMwrwWrn •, 

l>'«n iTS«i' IrtlmlpHN flicivUi'ifoni IrituimniH^, 

Kit ! l'iumiinii i'mi? mi |'M!< ilnii!) iv tryiw <)i* iflnivr. 
Son» iMwnici' le lu'iii* «liHit nViimhh' l'histnin', 
tjiii , »lp Mhi» . ilç l*rtlla* i^iMii»»iii ti^ii l"HVMir:< , 
(^HHmi» i) Imis II-;» ^^«ll(î1*l•^ , votp n (mis (m hntiiioHv? 

la lumip U'AKiiici vivra mus iTSinitttttciii 
hii I ion .Ir Iti Si»!»*!', flisrpl j.nn.* l<*r«)<M*, 
Siii' II- |>i>tii .IM.im l'o|.|nt.|nv l'sl n-lm»>**, 
l>nii!t l'AiixtrihlM iiMi"*!!!!) l>rittn« In Iwinu^ 
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T'a TU y le cimeterre et l'olive à la main. 

Abattre et relever l'empire du Gf^rmain. ' ^ 

Le plus graad nombre enfia, parmi ces personnages, 

Dont le marbre en cent lieux nous offre les images , 

Sorti de tes coniseils, de tes camps, du sénat y 

K'a-t-il pas de ce règne emprunté son4clat? 

C'est toi qui les guidais dans la plaine guerrière 

L^iùtrépide d'HaupouIt , le calme Saint-Hilaire ; 

Kléber, qui , sous nos lois, retenant l'Africain, 

Ne put être vaincu que par un assassin ; 

Ce généreux Desaix , qui , dans Thèbe aux cent portes. 

Des sources du Danube entraîna ses cohortes , 

Et , des fers de l'Anglais trop prompt a s'aftrauchir , 

Courut à Mareugo triompher et mourir ; 

Et ce nouveau Roland , disciple de les armes , 

Qui , chargé de lauriers et baigné de les larfties , 

Dans Esling, où sa fougue avait jeté Telfroi, 

Expira glorieux de son amour pour toi ! 

Quel Français ne contemple avec des yeux d'envie 
Ces braves dont le sang coula pour la pairie, 
As grands cœurs , que pour prix de leur fidéllié 
Tu viens d'associer àrinimortalilé? 
[' Poursuis, n'arrête point le iièle qui t'inspire j 
Graflri roi, par ta sagesse affermis ton empire j 
Ouvrage d'un mortel, il peut dégénérer: 
Sur nos propres verlus il le faut assuier. 
A l'aspect d'un Bayard que le lâche lougisse; 
Devant un Laraoignon que le crime pâlisse ; 
Que d'exemples français Tenfani environné, 
Au sortir de l'école où tu Tas rameué , 
Retrouve sur ses pas les héros qu il révère. 

Les sages qu'il chérit , les auteurs iiu'il préfère ; 

18. 



vfi COtmOlfNF. PORTIQOe 

DtMlOB trio cmbrâH seule germer l'honneur, 
Ei dévonc :> l'état *on génie ei m» cuur I 
Qar, l'un par l'auire enfin apftltt a*'iMlniîte, 
La ticcl» iouBorteU tacbrai te reproduite, 
Pcrpéruer l'crlat dont lu vwn» m'cblooir, 
El porter iMre gloiraBo dernier ««entr ! 

M. ViEpjiET, de Béiien. 



ODE 

SUR LA BATAILLE D'JENA. 

Aux tAamya glacé* du nord, quel laninltei'élève? 
Quel Dieu des Dcù vaincus oio lirer le glaive, 
El d'un cri bcUi^aens iroublc la paix des airs? 
BcinonloDt-noD»au siècle on, quiltani leursrivagea, 

Les Vandales saurages _ _^^_,, 

Courureol d« l'Aftiijue irinnijer les dvtciU? 

De l'Anelfterreencor je reconnais l'ouvrage: 

Soulevée ii sa voix el vendue a sa rage , " 

I^ PruMe loul a roup son de Son long somineil ; 

D'une moisson de fer» ses guéiets se bérisseut, ' 

Ses légions N'unissent, • 

Et ses cris de la France appellent le réveil. 

Moins prompts que ses guerriers , les noirs essainu de sme^ 
De leur phalange ailée , ubscutcissaut les nues, 
^'esilent de la Tbrace aux jireoiiers aquilons. 
Tel le Ml vît sur lui fondre en nuage sombre 

Ces insectes sans nombre, 
Qui dévocaieat l'espoir de ses ricbes vallons. 



\ 
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Maîsi craignant des Français l'audace impétueuse , 
Des fils de Frédéric la cour tumultueuse 
De la froide Russie appelle les enfans : 
« Venez : si le destin nous réserve la fuite , 

(( Que votre noble élite 
tt Repousse des Français les drapeaux triomphans. 

« Que dis-je? unissons-nous quand la France repose \ 
« Les guerriers qu'aujourd'hui son pouvoir nous oppose , 
« Avant d'être assemblés vont tomber dans nos mains ; 
« Affaiblis dès long-temps de leurs succès funestes , 

(c Us n'offrent que des restes 
« Moissonnés à demi par le fer des Germains. » 

D'Alexandre, aces mots, la valeur imprudente, 
Oubliant d'Austerlitz la défaite sanglante , 
Rassemble h flots pressés ses bataillons guerriers ; 
Il ranime lardeur de ce peuple barbare , 

Et Tespoir qui Tégare 
Croit au front du vainqueur arracher ses lauriers. 

Napoléon le voit et vole a sou armée ; 
Plus prompt que la Russie et que la renommée, 
Vers la Prusse étonnée il porte les combats. 
Ua roi seul contre lui dans Jena s'élance ', 

Et l'Europe eu silence 
Tourne un œil incertain sur leurs sanglans débat ii. 

Le jour brillait à peine : a leur ardeur guerrière 
Un brouillard ténébreux dérobe la lumière ; 

* La bataille d'Jena cot lien an commencement do la camiMgnc w%xs\ rariivcr 
cU's Russes. 



^lll!l bi^iris nnt ffcmi dr perdre Inirs ««{iluils. \ 

Mb» riiliii (le la nnil qui mtieni Icui' cuuragOt i 

l^ Kcilcil les <l<'f{i>i!6 : Il 

Tout «'cLirnille , tout paît et s eUiice » Ift fois» 1 

Mu»e ! poins Ifs horiciin (jiie ce combat laascniLIe j 
Cvs {{iicrriFi'ii rnr\^i à corps se luehurunl cnitemLlcr 
Ces itiiiiiiii-s rcmpurti croulant aoiis noire cfforti 
l'ciiis In Rvôlc rie feu , le» fliVcliL*» etiflomniécs J 

Qup hur Ir-s deux kimccs ^ 

Le lirontE «li-si tltiix tunijis voinil avec la mort, 

Tel, quand tli-iix vi'iUk fougueux ol d'Afrique et deTtim 
Dcohiitueut Ih tenipùli; et luliriit dai» i'cs|>acej ' 

l.'air rclentil du chm: des lotiiierrei nvnux. 
Le Boleil, sans rnymii, fuit sous un voJte soinbre, i 

La niPr mugii tltma Toiubro , i 

Et rieptuiie cÛ'iu^À craint un sn^ond oIinnR. ' 

Parmi ceux qti'n nupiiêfl In gii'lc mnirlriorp, 
Hiiclicl cl MœUciidiiri', aniclics dans In poussière, 
Pcidciii uvei; U'iii sang l'cspuir d'un vain euccôs ; 
L'un, purnii lis nioiiraiis, sur ses armes expire, 

1,'uiilrc à peine rcsi'iic, 
El tend sts tuas vaincus aux chaînes des Français. 

nrunï<wi<.k comliftt en vain ; les celais de l'orage 
De SCS jeu\ Ion! faiisliiiis lui ravis'erit l'usage ' ; 
Il tombe eu rBp]iel:uit se? bslaîlluns é|inrs ; 
Sur II' sol j>atcrni'l qui vit nnlirc sa gtt'îi'e, 

Il lombi.' ; et la viiiloirc 
Fuit avec la lunjiiTc n ses duiiiicrs regarda. 

1 Le iiiip iti. [Ji niiiiviik [lei Jil la ïiw p«r *uil« d'ono liIrMtUf ijH'il rt;D» 
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ô Ferdinand ! (a mort| fatale a ton armce^ 
D*un Français inconnu fera la rfnommoe * I 
Du trépas ou des fers il Ta dimné le olioix r 
Ta main l'ose frapper, tu meurs; le noir abimt 

Engloutit sa victime, 
Et le fer d'un soldat se teint du sang des Rois. 

Long-temps clinqnc pnrti comhnt snnsavantnfjfe; 
Longtemps des deux rAtés Mnrs assouvit so rnge; 
Par lui rhcfs et soldais h In mort sont ofrerts , 
Et ValTrouse Alccton , érJinppce au Tarlarc, 

Aven un ris barbare, 
Ouvre aux deux camps rivaux les portes des enfers. 

L'un , conservant sa gloire en voyant fuir sa vie ^ 
Sur son front qtfan laurier le noir cyprès envie^ 
D*un drapeau tout sanglant roule les vains débris. 
Un autre ose arracher a des mains frémissantes 

Les foudres mugissantes, 
Et du glaive vainqueur le tonnerre est le prix. 

* Lo ptince Lonis Fcifliimiul do PiiiAsa fiU tntf «ii combat do Sualfiild « qna- 
ir« jours avAiu Ia tiutiiillc d'Jciia. 

J^ii cru qn*il niVuit porriiiii d<* plncrr «a mort dan^ ftr.iir \omn6ê ; t^Vil nit 
tablaaa iut^rcisant, qii\iii grHtid citdra faii mimix rauortir. Lm loctcur» qoi 
condamnent cou l«'gt*ri nnantiron'hnicii ri rjui vKigcnt d'un poèlo unu vinciitiida 
trop biitoriqucy lont pries de lo rappi'lci lo pi^ceptc iln noilcau. 

La mort do ce {trinco eii rn|>portcc de ia manière luWaïUc dani le troiiièmt 
Inilleiîn : 

<c Voyant ta d^rnnte de ne* gcn», le prince lioniR de PiUMe, en hrate ot 
loyal loldiit , «e ptit rorpii h rnrpii aven un nmri'rh.dMlvs-lugih dii dixirnu* riRi* 
wenl de luiNnardi : /tc/irfes-i'o//*, ci'^lonrl^ dii le liUHvnid, on vou» éle$ 
mnrii le piince rr(H)ndit par ww roup do lahro : lo m.trik:liaUdvi-loj^i iî^hmI^ 
par na coup do poinie» ci le piiiicc tomba mort. » 



Où Goori Nipolvon ? an fuit i)r la lempéi*; 
E*l-îl pBnni If M sieiin? brille-t-Jl A leur t£te7 
Parlnul de Mit gncrrierit U dirige le» jtM} 
Le voyei^vnu» régUiit l«ur fureur iodomptable, 

D'un front iiiall^ralilc 
Etendit ou rcMcrrci' la rcciio île» combalt? 

Tel un iDont sourcilleux ijui domine les cmilcn, 
Afrernti jiar sa haut au Kcin ilo niera profonilcs, 
RepDuax- dca aulann le vol aiîtlirieux ; 
Mai», Inndi* qu'il aea pieds expirent Ick orages, 

Sur son front saiib nuages 
S'uniïsent k l'envi tous les rayons des Cieux. 

Dûjii 001 cniieniiH ctdeut et te replient ; 
En vain leur jtuoe Roi, dont le» cris les rallient , 
S'élance sur nos dards, yvèi» a le dtîchircr' ; 
Tel cet insecte ailé que 1» nuit sombre curauK, 

Diitis «il i-.Dtiiui- jiaprti<li-riu> 
Va chercher le flambeau qui doit le dévorer. 

Vainement contre nous leur nombre et leur courage 
Tentent de Koéhen le funeste passage ; 
Davoust soutient leur choc dans ce poste licluiunt ' : 
Il épuise contre eux les hasards de Belkmc , 

Repousse leur colonne, 
Ht son bras indompté triomphe en ri.'siBlant. 

' L« roi ik Pnuu I «1 ilcui ilicvim lu^n long lui , il a ic^ii uncuM(iiI« 
faiil iImh la ni*iii;lw[ Cinquièmt hulli.iin itii i{ ooiohra). 

• A nolra dcuitt, leeorpt iln tutuiu\ia\ tluniuit ('«•■>ii 'Ira |no'1if!«»j noo- 
tfulcmcat il cuniiui , miii nw» buiiuil (laiuluni |>)ut ils irnii \\ci\a \e ç,iut dtf 
troa[Ki «DFinsiH, qui Jtviît dtbouebcr tin •f'ti 'le KiMcn. Ce marifclul ■ Al- 



I 
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RiiISu Tiirrét du aort décitlo l«nr qurrollo s 
La vitîtoiro rlle-mém« « couvert «te son «ilo 
No» fitlMca horo» doiii ello fut lAppui ; 
Lea légiiniadu nord , k m voix renveraëcHi 

DevAUt uou» «ont ehiiMees 
GonuM AUX feux du inAtin If» mmuff» ont fui. 

Maî» qurl lYmx vt*ul cuoure ru«AU|;lAuter leur fuite»? 
Ce»t Murnt ({ui a'eluiioe, et m lirilUute ëlito 
Aokj^ve lt*ur ruiue ru voittut »ur 8fA j^aïi ; 
Leur retrtnie im|uù(i«aute est un VASte oArua^tOi 

V\i dt^st Inruifit dr vw^m 
S*tîeh«nju'nt lie leur» joux % que ferme le trqm». 

PhnlAngtMde UosltAtk, t|uo tmliit !« violoiir, 
W*Ae«usr« pluïi de» lioux ItMuoîn» do' uolif (gloire! 
Notre »nn^ <le vo» UI» t\ muntuo lo rhomiii ; 
A vo» màne» vengé» , olYerl» eu luVwlombe, 

O» cAdnvre» »aus touihe 
Do» VAUtour» d'Jeua vont a»»ouvir 1a fAim. 

itSiA lifmim« (U |tu«)n«>. W m é\^ «iHMtmW \m t«M |\««néiMU« («mlin» IMtmi» Mo- 

* LVmM'ml lit Ml tDiiAitu t\\ oiili«> ))«mUnt h \\\ifn\\h\^ hpwtti iimi* i>U« d»» 
^Utl nniiffirviu i1<^ur«tiii «lu imm)«»ni t|tii» luv» tliyUlouii (t«> di «t(tun« rlm^iriiU 

CfM br»¥tHi (HiviiUviii. iitimikHAiti tt^ \()lr U vl«>(oli^ (M(l<^iiMii» «>iu . M» (mtelpU 
lèr«AI paiKuu tti\ iU iDiuMiiu^t'tihi (t<w «ituviiiU, l^» (Vivul^ri» > ri»fiintrii« |Mru«<* 
«knHM I iH» p«i»iu «mui>uir l«s«n «')uu>i 011 vmIii Pl»l«iUt>i)0 «uurmli» Kt» fui m» 
tA ImuaIUohii OMiTvn > ()in«| «!« (*f>« iMUilloun fiuDui Ditlontni* i »riil)»ri«>a rttVAl<»i}«. 
infinwrli^i itini rm ouUuUt» fi piU. !«(« KiMi^^^tim «rrlv^f^ni h W^vitiAr «>u 
«néuit iWHp» (|tKi r<inu«Mul. \\\\\ \\\K Mm pimimùvi |)«mUiii Tmimim) it«« «U 



*%i couyosrne poetiquje 

Voui c|u'illiiitra ju'liv ce ituc''.é» méiiKHiibU , 
CeiMK de tiuui vaiitftr uu liuricr féiitêulAv t 
Couvert île votr*-. sari{{ , il »t iletri ]M)ur vuui i 
ToutiiCT, leii yciix i (lAMoni voire ariinie »i vaim 

ICI vtiirc liijlt» ('itci-ilutt 
N'a ijêjiluyé ton vol (|u< jtuur fuir ilrvuiit iiduk | 

Suivez voi l^ioDi (jue U totnbn ilt^vore i ^1 

|j:ur eHuim cori}uré [wrut ovco rmirorit , 

^vec Tniulire du MÎr 1« ir^jtm Itr* «lUtiiit ; 

Cm eu fait t el iIm iiuiu l'étoile avatil*eourricrt 

Viiildeviiit $u lumière 
(lu empire ijui tiimbe , tl le jour i])!) «'«reint. 
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ODE 



SUR LA BATAILLE DE FRIEDLAND. 



•Wi 



Le k«ng il«h ru-«ll^•l » m fuit tomvr la l«rrt , 
Kl le l«»u lit» U fjiu'n'tt 
8*eii él«inl d«v«nl lui. 

J, B. Huu«»iAVt 



Comme au fond cUi Caucase et des monts de Pyvènc, 
l.a neige aooroit et suit la nei^e qui IVutruine, 
Bellone à nos exploits joint des exploits nouveaux ; 
Le triomphe en courant suit sou chur honùcide» 

Et le Fvtturuis lupide. 
En ouvrant U\ carrière a vaincu ses rivaux. 

Austerlitz, Jiua, j'atteste vos ruines! 
Marqués du sceau fatal des vengeances divines, 
Du froid s(mna'il dtsniorts doiiuenl vos bataillons: 
Le triste laboureur, que le deuil environne, 

Sur leurs tombeatix moissonne 
Des blés éclos du sang qui rougit vos sillons. 

Mais sitôt qu'on a vu nos légions guerrières 
De Berlin sous leurs pas abaisser les barrières, 
Friedland veut encore arrêter nos succè>; 
Ses champs ouvrent encore une scène saugUntCy 

Et le Kusso y présente 
Une moisson uouycUc au glaive des Français. 



j8( cornoiWE wïetiqwî h 

Oôj^ lur et (h^îlii-r où I» atinid lu g1oir«, ^^Ê 

Fiers amaiiii tie BellAte ei 61s Ae U Victoire, '^^f 

Lannes, Morlicr, Victor itr«ci^<i(f ni leurs pus '. ^| 

Pour combattre nvcc etix les ri«»ux ({ui leur cèdent , ^| 

L«s f^ierriers se swccèdciit , ^Ê 

Et dsQs uu cotiihat seul naissent luïllt combats. H 

A peine le flambeiiu des retestes deineurca ^^Ê 

Vers SOI! .(«Aie di^lin voit dc-scendre les hetircs , ^^Ê 

Tons les ehcfs onl fiiruié letirs ran^ .ludHcictix *. ^^M 

Un cri part : des deus camps dispanlt l'intervalle, ^M 

El leur Turcur rivale ^M 

Joint le fei de la terre « lu foudre des cieux. ^H 

Quel .ipectacle iinposmii ! LA, detix camp» en prë.tence ^^M 

S'êbiBulent ; cliMjue jms ch&ng« leur ligue immense^ ^H 

Là, l'ccxile de Mars épuise ses secrets , ^H 

L'air mugit ; mais souvent le tonnerie iufidito J^Ê 

Pmlsn rmtlcrriu-llc, ^^ 
Et la mort au bassrd s confie ses traits. 

Quel est, ô brave Ney! la foule qui t'assi^e'? 
Sur tes guerriers sortis du boîs qui lA protège , 

■ Bonaptric, aiec Ici c«r|w <1m luarwhaux NryiLonnM, MonStr, aT«c I* 
garde îin|irtlile cl le pnini« cwpi, caDUUand^ pal le gcnéiil Vklor, itureba 
en pKioonr mr Fricdlmil. 

L« tturécluiui IjinnM et Motiirr furent le* (Wniiifn rngiiti^ : l'uulriir a 
cniponToir j joindre k géiiénl ViclDr,quoii]ii'il n'mii cnmbatto que pliu lard. 

• Le conibai Tul f^lninitiacfit enRuge ten cinq hnnn <lii tait. 

' Dd mocneol od l'eancui >'ap«çul qoc li niurthil Jirj *n'i ijuiud la hoà 
oit u droile cihi d'atmrd en {wstlion , il l< (il dcboidrr par dot i^mnw de 
caTiIctie, prJcMn d'nuc nnà de cntu>«. La iliiiiiiHi de dra^iit du ftro^ral . 
Laiour-Manboarg w furnik iur-)e<h*nip in galop tor In ilniîia, «trepoiMMl* 
eliarp ennemi* : U fHl bicin iU iMia droite daai k cunibal. 
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Le Russe a fait voler ses coursiers bondissans ; 
Maubourg les voit, Maubourg à tes côtés s'élance, 

Et sa noble vaillance 
Répond par le ravage a leurs coups impuissans. 

Maubourg, ton sang jaillit; tu venges ta blessure! 
De ces bordes du Nord , effroi de la nature, 
Le plomb brûlant poursuit les géans belliqueux ; 
Leur chef, qui vainement rappelait leur cohorte, 

Cède au flot qui l'emporte. 
Et, perdu dans leurs rangs, il s'enfuît avec eux. 

Tel tombe cet ormeau, dont Tantique feuillage 
D'un torrent orageux couronnait le rivage , 
Et des vents sur ses bords arrêtait les assauts ; 
Gonflé des eaux du ciel , le flot le déracine. 

Et sa vaste ruine 
Roule avec le torrent qu'ombrageaient ses rameaux. 

Regardez ces deux chefs que leur audace emporte 
Pour mesurer leurs bras devancer leur cohorte; 
Le glaive atteint le glaive, et le suit daus les airs. 
Tels , précédant la grêle et les traits du tonnerre 

Qui fondent sur la terre , 
Dana un ciel enflammé se croisent les éclairs. 

Ici lutte de près une doubie phalange ; 
Sur les corps , sur le fer , triste et confus mélange , 
Chaque bras égaré teute un aveugle effort : 
Pressant pied contre pied l'ennemi qu'il menace, 

Nul ne trouve un espace 
Pour mesurer ses coups et diriger la mort. 



988 COimoimE POGTlQtm 

Tels Borée el l'Ausicr, ijcnsia nuit iniébreuse, 
Fon>l«ii( sur U forùl d'une vallùt ombreti», 
Cuiifoixlciit (laiiï son si'iu leurs suiitUt^s oppo&és, 
SouUniit les pim rivitux se lieuiieut ei rréinisscnt , 

El Ipui'S fronts qui gt^niltsent 
Dbpcrseut les éclats de l^urs rameaux bi-îsca. 

La de vingt tiMuilloiis U Foule cuunglanlé* 
A volé vfrs Ifs bords de l'AlIc cpouvaiiiêe ' ; 
Tous ont fui le carnage vu la houle de» fers ; 
Muts dans les fluta ciueU notre arJciite [loursuite 
Ensevelit leur fuite , • 

Et ce fleuve est pnur eux le ficuvc des uufers. 

D'nutrcs , sauvés des fers , du fleuve cl du cirnagc , 
Vers la rive opposr.'c é<:)iappai«nl h U nai;e ; 
L'onde et le sang baignuieni leurs frfim* humiliés-, 
Ils abordaient. ... Le wri iittiiit Jear mine (oie ; 

Ln foudre suit sa proie , 
Et les reud au trépas , qui les eAt oubliés. 

Suivez Napoléon dans l'ardeur qui l'anîmc : 
T.intôl vous le verrez, tel qu'un chef magnanime, 
Par cent ordres divers varier le coinhat ; 
Tantôt mêlant sa course au tourbillon qui roule, 

11 frappe dans la foule, 
Et, pour vaincre en monarque , il redevient soldat. 



■ PluÙHiit cslonnfi il'LiiriiiirTiï , qui allM|ntinil la dmile 

!T , fuTcnt i^wi^^ ï 11 tHÏ.mneilï ci tnri)Hli«t iliiu l'Allc. Plinicun Mit» 

n d'buninitt y hduv^icdi Ja oiori ^ qackjuM-unt échappMcul t lu ii>g«. 
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O Friediand ! déjà , repoussant les batailles y 
Les gardes de ton prince entouraient tes murailles ' ; 
lïapoléon commande , et Ney s*est élancé ; 
Dupont sur tes remparts suit ses pas intrépides , 

Et leurs assauts rapides 
Arrachent un triomphe a peine balancé. 

Tout fuyait. . . . O prodige admiré de notre âge ! ^ 

De l'aveugle mêlée un Dieu suspend Porage ! 
Le calme a remplacé les coups tumultueux : 
De la tombe des Czars Pierre a quitté la cendre ; 

Aux soldats d'Alexandre 
Une ombre a dévoilé ses traits majestueux. 

« Soldats ! où vous conduit la terreur qui vous dompte ? 
<c Où courez-vous? partout vous trouverez la honte 
« Ou le Français vainqueur qui vous suit sans repos : 
« Restez , restez plutôt sous le fer de la parque , 
« Que d'entendre un monarque 

« A vos bras désarmés demander mes drapeaux. 

« 

■ La gauche do maréchal Nej aniva sar ces entrefaites an ravin qui entoure 
la ^ille de Friediand. L^ennemi, qui y avait embnsqaé la garde impériale rnssa 
Il pted et à cheval, se développa avec intrépidité , et fit une charge sur la gauche 
do maréchal Ney, qui fut un moment ébranlée ^ mais la division Dupont, qui 
formait la droite de la réserve ^ marcha sur la garde impériale, la culbuta, et 
en Gt un horrible carnage. 

L'ennemi tira de bon centre et de ses réserves d^antres corps pour défendra 
Friediand} vains efforts! Friediand fut force', et ses rues furent jonchées de 
morts. 

U est plus d'un nom fameux qui n'a pn trouver place dans mes vers. Le 
génie lyrique, qui s'asservit difficilement à peindre des détails de combats , me 
défeudait de piolonger ceux que l'on trouve dans celte odej la poésie épique 
peut scale raconter dans toutes hrs circonstances mille exploits illustres, que 
mon genre m'a seulement pirmis de rappeler. 



HPH 



«ee cornoNWK pnETiQtTK 

« Ail ! â« votre »plmil<.>iir oii noiit lu jfiurs prospères ? 
ti Av<^s-Voiis oulflié le» FX]il(iit» de vos piiex , 
■( Loi'Rfjuc iIhjis HuliDva, |)iim de mes revers, 
II Ce Charles, dout le vul lassait lu renDmniée , 

Il S'écljap[>anl sâns minée, 
u De sa gloire penliic illnsira nos tléserls? 

K Vous méritii^z mes lois ! . . . O cliangcincn» runrsics I 
«*CoinljaiteK ! ... ou plui&t , «ouinis aux lois célestes , 
ri An favori des Ditux uriîsnpE vos destins, 
'I El qu'a ta dernière heure , avide eucor de rrîmes , 

<i Alljiuii sans viclîmes, 
Il Tourne nontrc ses fils ses poignards inbuniains, n 

A CCS mois, (|ui du fer suspendent le ravage, 
f>e Czar fuii snr les vcnis comme un léger nuage; 
Sur CCS champs ninllieureux par le satig Inondés, 
Il plane; et, di'ploraiit le destin d'AWundrc, 

Semble vouloir diïl'cndre - -1 

J.U suuvajjt'.i ulula qu'il ayah SÏ-CDuài:-. 

Mais le jeune monarque a rempli son iittenie : 
Tilsil, (]m vil de loin sa di-roule cclalantc, 
Voit sur le Nieiiirn deux nobles potentats; 
tls se parlent , la pnix adoucit leur langage , 

Ils s'en donnent le gage, 
Et leur parole auguste est le nœud des ciau. 

Vous dont la mort paya tes palmes glorieuses , 
Frun^^ais, considez-vous ! nus mains religieuses 
De vos coi'ps iliThircs recueillent les luiubeiiux; 
Devant les muinimeus pleins de votie ruine 

?|jipoléon s'incliiif, 
Et la victoire eu deuil pleuie sur vos id^beaui. 



\ 
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Imprudente Albion contre nous conjurée , 
Toi pur le sang nourrie et de sang altérée , 
Le sang doit eipier tes lâches attentats ! 
Un opprobre éternel est près de ta menace , 

Et ta coupdble audace 
S^élance vers TaLlme entr*ouvert sous tes pas. 

Des bacchantes ainsi la funeste imprudencei 
Sur les flancs de TEtna » bondissant en cadeuce i 
De ses feux assoupis affronte le sommeil : 
Malheureuse» ! fuytt et regagnes la plaine ; 

La foudre souterraine 
Du yolcan qui s^enflamme annonce le réveil ! 

Oui| trop souvent dans Tombre, ensanglantant la terre i 

La paix fallacieuse a rallumé la guerre; 

Le fer est Tenuemi que tu ne peux tromper : 

Qu*il frappa ! et qu'aux efforts des flottes qui les pressent , 

Tes vaisseaux disparaissent 
De Tempire mouvant qu*ils osaint usurper ! 

Prince , puisse |ji paix achever ton ouvrage ! 
Que le bronze, long-temps organe du carnage, 
Aux danses des pasteurs appelle tes guerriers ! 
Toi-même, applaudissant de plus douces conquêtes i 

Viens, au sein do nos fêtes, 
Oublier ton tonnerre éteint sous des lauriers! 

Que la voix des beaux-arts fixe Theureux cortège I 
Que rhumbic laboureur loin des armes protège 
DeTarbre qu'il planta les tributs impaifaitsl 
Et qu'effaçant le deuil do la terre attristée, 

La corne d*Amalthée 
Sur le char de triomphe épanche ses bienfa.lts ! Dohàzio«, 

»<? 

«r 




JvSQVES ■ <|uâiicl , sgnbtfl iiuuUin , 
IVo»' kfastu aùXivnpoa'! 
Df loti» v^its in cm J* sntn* 

AiiiHtuiTiit m t'oifaiisnootn 
Dt CHl Mlioiu baUH)Hn 

S'svauM'tit «m Qiu r^jtiodï. 
Drji Iran ai^ln nmaifautcs 
El Ifim iriun ^(îiivrliutes 
Ont |votti<{iiJ nos l^gÎDiis. 

5!ui< i]iifl esl cp peiijile b.irl>arf 
AtTowniitt (tu fondîtes tlfseits? 
Qm ■^^■ll\-Hl, raiMiulic Tarlaie? 
A rEiiivjic ilomipr des fers? 
Jeiir (es armes inuliles ; 
Rriounie itjii» irsuluniju stt'rilw: 
Eli' i]iie |><-iit rinifmissant efforl 
Dt' l'nic dont les lUiiiiis nanx ariucts ', 
Coiitieces Lmucbis enllnuiiutvs 
Qui \ uiiiisicut au luiu la niovt ? 

• On a tii ti'(> l'iUli mur ji i»n- ik- KjIuivikIm m Uiiuii k v. 
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DES VICTOIRES DES FRANÇAIS. aQi 

Telle on voit la mer indocile 
Battre de ses flots écunienx 
Le pied d'une roche immobile 
Dont le front se perd dans les cieux : 
Telles CCS hordes innombrubles 
Heurtent par ce«)t chocs formidables 
Nos invincibles bataillons; 
Mais, de toutes parts repoussée, 
Leur mallitude dispersée 
A de sung rougi les sillons. 

Dans ces champs souillés de carnage y 
Descends, divine humanité ! 
Des guerriers fléchis le courage; 
Retiens leur fer ensanglanté! 
L'amour des combats les enflamme ; 
Que ta voix pénètre leur ame 
De Tamour plus doux de la paix ! 
Joins , par une heureuse alliance , 
Deux ()euples rivaux en vailluucc , 
Deux rois, pères de leurs sujets. 

Ce que n'ont pu faire la Sprée , 
Ni l'Oder , ami des combats , 
La douce et bienlaisauteÂstrée 
Ou vainqueur enchaîne les pas : 
Près du Niémen ils*arréte; 
L'olivier ombrage sa tête ; 
Pour l'I^urope présage heureux ! 
Et déjà sur Tonde étonnée 
S'élève rile fortunée 
Où la paix doit combler ses vœux* 



Le fleuve impétueux , ilciiit l'orid« 

De Tilsit baigne le» cuteaiix, 

Penché sur son urne fcccindef 

Doniiail fiir un lit d« rnieauxt 

An nom du héros il n'éveille : 

ti Quels sons ont Trappe mon oreille? » 

Dit le Dieu, d'un nir indigné, 

u Que veut cette nrinéc immobile? 

<i Et [lour qui ce poUis Tragile 

« A me» deun rivei encbuiné ? » 

Il — Réprime une injuste colère ; 
u Niémen, Aouvc aimé des cteux, 
u Sur tee flots vnig l'Europe entière 
u Porter un regard envieux : 
u Vil grand specticle le prépnre ; 
« Cet Floifl que ton onde lépare, 
u Dons peu HUr ton «fin réuni», 
,. r.Tt.inul h: tnii|.lr -.U: h, gw.yre , 
u Vont donner U paix à la terre ^ 
Il Et briser les fera de Thétis. n 

Du fleuve ils ont quitté la rive; 
L'onde le» portr avec respect : 
Tout se tait; l'nnnée attentive 
Contemple leur auguste aspect. 
Elle voit de deux frêles barques 
S'élancer deux puissans monarques, 
Du monde arbitres souverains. 
Ils ont dit : ii leur voix, les princes, 
Les empires et les provinces 
Ont déjà changé de destins. 



\ 



DES VICTOIRES DES FRANÇAIS. agj 

Va, fils des Czara, de ta patrie 
Reprends les travaux suspendus' : 
De Pierre égale le génie, 
Surpasse-le dans ses vertuS'} 
Jusqu'au sein de la Sibérie 
Appelle l'active industrie 
Et les arts, enfans de la paix ; 
Rends heureux un peuple qui t'aime ; 
Que Téclat de ton diadème 
Soit tempéré par tes bienfaits. 

Soldats chéris de la Victoire, 
Qui peut donè retenir vos pas? 
N'avez- vous point assez de gloire? 
Cherchez- vous de nouveaux combats? 
N'entendez-vous pas la patrie , 
Qui , des champs de la Sarmatie , 
Vous rappelle dans vos foyers? 
Venez sur cet heureux rivage 
Recevoir le prix du courage, 
Et mêler le myrte aux lauriers. 

Mais il a franchi l'immense intervalle 
Qui l'éloignait de ses sujets; 
Il a revu sa capitale 
L'heureux conquérant de la paix. 
L*air s'embrase , le canon gronde \ 
Réjouis-toi, reine du monde, 
Napoléon est de retour ! 
Souviens-toi que, dans la Victoire, 
Son grand cœur , avide de gloire, 
L'est encor plus de ton amour. 

> La joactiou de la mer à la fialtique. 



COCHONNE POirriQCE 

Les bcros l'ameus que l'Iiîttcire 
Si^ pluJRuit n Duii) reimcr-r , 
Devam en coloMe ile gloire , 
Verront leur gloire «'nbaiitfter. 
Sa ginrideur rrst iiicouifinmlilc. 
Qurl (tiiurrîtrr fut plui formiMalilc, 
QuA toi <:i>m|>iB i>liis (le utiuii ? 
Cl- jiniicp, aussi vfiillniii i[ue »age , 
Effulc Aluxaii'lrc en murage , 
Eh Louté sur^ifiBHc Tîtu». 



M.D*ui». 



ODE 

SUR I.K8 DfrAPKAIJX KNVdïftS Ali CORPS I.KCIM.ATlF. 



Lrim lie mtjj lu Miiseirisengée 
l)i.' l'itidijrc ;iu vul souverain : 
Qu'iiiijiortt il ma noltli: pensée 
f.c triumplic irnii ohar il'uirain ; 
Qu'iiriporleréctai dcros fêles, 
Où l'oigtieil brigue îles (^oiKpiiJtcs 
Indignes (les vœux d'un guerrier ; 
Ces (;lantcurs , celle fimle îiiiinense , 
Et cet! palmes (|uc la ilénicnec 
Alladie au frunt «l'un vil coursier ? 
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DES VICTOIRES DES FRANÇAIS. agS 

Non , non , les combats d'OIympîe 
Jamais n*occuperont ma voix ; 
Ma lyre, long-temps assoupie. 
Résonne pour d'autres exploits. 
A mes accords l'aigle sensible 
Quitte le trône inaccessible 
Où siège le roi de l'éther ; 
Et la foudre même charmée, 
Par mes nouveaux chants désarmée, 
S'endort aux pieds de Jupiter. 

Rivaux de Tyrthée ou d'Apelle, 

Eternisons ce noble jour ; , 

Venez, la France nous appelle , 

Thémis nous ouvre son séjour. 

Sous ses voûtes indépendantes, 

L'éloquence, aux lèvres ardentes, 

Déjà s'empare d'un grand noraj 

Et , cédant au Dieu qui l'inspire , 

De rOljmpe promet l'empire • 

A l'astre de Napoléon. 

Mais la trompette au loin résonne. 
Vers ces portiques immortels , 

Quel amant chéri de Bellone 
S'avance aux accens paternels ? 
Sous la palme dont elle est ceinte , 
Sa tête Conserve l'empreinte 
Du glaive inhumain des combats; 
Il vient, la France l'accompagne; 
Les drapeaux qu'agitait l'Espagne 
Marchent captifs devant ses pas. 



^gf. COtRONÎîE POCTlQtlK 

Ce»t toi, Philippe? Des concpiètet 

IvC chf^Riin ne t'esl poinl fermé : 
En vniii , pnur Mi lerriblea Hl«* 
L'Eiêbe t'ttvnit rêclsnié. 
S'ciuvrnnt de.<> pleurs d'une èpoiiss, 
1a mnrt , implacable ei jalouse , 
En vain (e frappait de son dard : 
La gloire rauiuia ta vie, 
El , loin de ta parque ennemie , 
Te voilfl de son étendard. 

Puisse In Ijrc des Orpli«i 
Chniiler Séeur victorieux ! 
Il nian:he , entouré des Iroptiées 
Que rougit sou saug bellit|ueux. 
« Le voilji ce noble héritage , 
M Dit-il, CCS drapenus dont le Tags 
(I OsH irouliler Ir Imip sommeil ; 
" Ils eut menacé ce rivage. 
Il Et leur éternel esclavage 
« Expie un coupable réveil. 

<' Etendards qnc mon œil contemple , 

u Parez les autels de Tliëmis j 

« Aux mnrs glorieux de ce temple, 

I' Un héros vous avait promis. 

« Vainement les fils de Pyrenne 

u Contre notre nigk souveraine 

« S'unirent aux enfaiis des mers: 

« César se lève, son tonnerre 

« Brise le glaive de la guerre, 

u Et rend un peuple k l'uuivers. 
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DES VICTOIRES DES FRANÇAIS. ^97 

« Long- temps des ténèbres sanglantes 
K Enveloppèrent les Etats » 
u Et les couronnes chancelantes 
fc Quittaient le front des potentats* 
(( Sèche tes pleurs , Europe antique, 
« Vainqueur du chaos politique , 
u Mapoléon règne sur toi ; 
a Et) sortant d'une nuit profonde, 
(( Le vaste équilibre du monde 
(c Se révèle aux yeux de son Roi. 

« Ainsi, tandis que les tempôtes 
u Des champs d*azur troublent lapait, 
u Et pour un moment sur nos têtes 
fi Viennent jeter leur voile épais , 
u L'aigle, dédaigneux de la terre, 
u Prend l'essor , vole , du tonnen^e 
n Traverse le brûlant séjour : 
u Là , dominateur des nuages , 
« Il plane, libre des orages, 
« Et contemple Tastre du jour, ii 

M. A. SOOMET. 




DUA VICTOIRES DES FBADÇAIS. 

ce qui a remporte le ]>dx di-ccmé par la rlûue de la liuiftie 
I Ou la littérature iiin^ise de l'iublitul, duut «a itcance ia 



QcAKD l'beureux Aniphion , placé par la victoire 
An tiAnede Cadmtii qu'en iioUÎMaii sa gloire', 
HuMiiii le bouclier, le K\a\vt rlescombitls, 

A-ratiJil les remparts ii-T--ii<iiis jjur si.ii bias ; 
Ou (lit que Au b^ros reconnaissant l'empire , 
Li^ pierres s'élevaient aux accorde de sa lyre, 
Tels furent !e» récits dont Tbébes autrcrois 
Honora les bicjifails du plus gratids de ses rois ; 
Biciifaiis environnés d'héroïques presiigee. 
Français ! voici le temps d'expliquer ces prodiges, 
riiez un peuple guerrier, sur la (erre de Mwrs , 
Celle lyte divine élevant les reniparis, 
A des chants belliqueux mêlant son b^tminnie, 
C'est l'accord du pouvoir, des arts ctdn f-énie. 

■ Ami^iiin lie fol couronné roi ile TMIk* ija'tpiit ttoit laincD <U\imt- 
liriin enocfli», TTaïuia jir'men , B'anl lui, B»îcnl rjftnc ilini c^ie tilk, 
faruli'v pir (^iilioui j iiui* Aiu|>lilon fui le premier qn! l'cncoura de rtofmU 
(I lui ilitnaa d« ukuiuiiui» puMiu. 



DES VICTOIRES DES FRANÇAIS. 3oi 

Le crayon d*Ausoaie et les pinceaux belgiques V 
Décorent ce palais, séjour des Dieux antiques. 
Et la main des Lebrun, sur les peuples vaincus 
Y fait régner encor les rois qui ue sont plus. 
O pouvoir du génie et des veilles savantes ! 
Des marbres immortels et des toiles vivantes 
Dans ce temple des arts rapprochent tous les lieux ^ 
Les siècles^ les talens, les héros et les Dieux. 

Tels, si vous parcourez le jardin qui rassemble 
Ces végétaux lointains surpris de vivre ensemble, 
Dans cet espace étroit s'offriront a vos yeux 
Ce dattier dont Memphis adora les aïeux , 
Cet arbre qui nourrit ITndien des deux mondes 
Et lui verse un lait pur de ses grappes fécondes, 
La flèche du palmiste et ses chapiteaux verts. 

Le coton blanchissant qui mûrit dans les airs , 

Les cèdres parfumés , et la palme inodore , 

Qui s^abandonne aux vents dans les champs de l'aurore, 

Exilés, aujourd'hui citoyens dans nos bois. 

Ainsi de tous les arts conquis par vos exploits , 

Ont fleuri dans nos murs les palmes immortelles : 

Le génie enflammé par d'éclatans modèles, 

Illustrant le ciseau , le crayon , le burin, 

D*une héroïque ardeur fait palpiter l'airain ; 
. Donne au marbre les traits et la voix de l'histoire ? ; 

Transporte sur la toile ^ où se peint la victoire , 

Le choc des légions. . . que verra l'avenir : 

Ou , fier d'éterniser un plus doux souvenir, 

' On a voqId exprimer dans ce versée qoî disktingue le plus éminemment 
J*école italienne et Fécole flamande , dont Pune est célèbre surtout par la per- 
£eetioo du dessin^ Tantre, par la beauté du colons. 

* Bas-relief du Louvre, par M. Moettc. 



l.,« r.OlJRONNi: l'OPTKJUK 

Ici, Cnllicrt, Villi», el Toiirville ti Tiirennt 

Illiiitrnipiil (In Ixiiiii )■ Krotidnir loiiveniiiei 

Ici lie Mllnln1l^it>r U gi'ri«reii>c vntx 

InMriiitail niix vntm l'Ii^rilitr de um mil : 

Jni vJFiinciit a'iiii'r leur* duruMi» imagnn 

A (-«■ iDNrbrra cliaritiit de VLn|;l aièclci d'hoinroaseï , 

A cet Dieux, de In Gri'cn iroinirlelt lialillnn», 

Qui jtmK-guiiicnl m» IuÎ** ({uidiiient «einonibiÉtliins, 

ht oQuroiiiitifni Jr flrui* »tn jours ilo ne» nonqu^'lci, 

l'arlngraicnt ttt plai*ir», itea iravoux et loa Tâle». 

Iloina! il* ont nunaf ])arlB(|o ici revrral 

La arèir , uni de lloiiip nvnit riirii ilra fera , 

A vu , ilniiit leur eail, u« iumille* divinea 

Aliordrr en iirmlilual le Dim dranept rqUine*! 

Sud Btgti.- iiieiDrablu et ton sénat de Riiia, 

Con[|uia npT^a mille an» [iw de iinuvenus eaploita. 

('tu illuBlrei bniinin i|iif In droit de In giitrrt* 

A driix fni» rv%tni» niix vninqiicurtdi! U Irrre, 

(lui inmvi- iliirm rm» miirii, |iiiiii lii:i'>' Ifiirn ilritliril , 

\l.I t'olivifr d'Alliéne et l'aiglu dei Kninuiiia. 

Le Cn|>itole nifme, nù n'en phia la victoire, 

A vu panser rumine eux du purii de la gloira 

Se» liéroK, &ei ({■'"■■du Oicux, artt pénatei murieli' : 

Sniis cIiHtiger de patrie itii nul rlunigé d'HiitcU. 

Lu Itoini* dci (.'ésai'K n'est pinii au bnrd du Tibre j 

Itonie de l^ou Dix , et I''lori.'iice piicot liiire , 

Dea diiTs- d'oeuvre d'un aieiJe eunnhii parlea arti 

Ont payé nui Bucrës , enrichi lias renipnrla. 



irnriri» <litiin|[iiul<-iit l«t nraii'lt nimt, magni OU, PU 

.■riin«Hii,niii»'f.ir'i"i I" "■"'■ i'im"iiii.n 4h r.- 

Aitii liWo i\p diiiiiir h tu fdiiiiiiiB, |i<nitM, air. j loai 
Il |irlr>ti|Ml«t , Hii HinJniBi , Du minorêi. 
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DES VICTOIRES DEf^ FRANÇAIS. 3oi 

Le crayon d'Ausouie et les pinceaux belgiques ' 
Décorent ce palai» , séjour des Dieux auticjues, 
Et la main des Lebruu, sur les peuples vaincus 
Y fait régner encor les rois qui ue sont plus. 
O pouvoir du génie et des veilles savantes ! 
Des marbres immortels et des toiles vivantes 
Dans ce temple des arts rapprochent tous les lieux ^ 
Les siècles^ les talens, les héros et les Dieux. 

Tels y si vous parcourez le jardin qui rassemble 
Ces végétaux lointains surpris de vivre ensemble, 
Dans cet espace étroit s offriront a vos yeux 
Ce dattier dont Memphis adora les aïeux , 
Cet arbre qui nourrit ITndien des deux mondes 
Et lui verse un lait pur de ses grappes fécondes, 
La flèche du palmiste et ses chupiieaux vertus, 
Le coton blanchissant qui mûrit daifs les uirs , 
Les cèdres parfumés , et la palme inodore , 
Qui s'abandonne aux vents dans les champs de TaurorCi 
Exilés, aujourd'hui citoyens dans nus bois. 
Ainsi de tous les arts conquis par vos exploits, 
Ont fleuri dans nos murs les palmes immortelles : 
Le génie enflammé par d'éclatans modèles, 
Illustrant le ciseau , le crayon , le burin, 
D*une héroïque ardeur fait palpiter l'airain ; 
Donne au marbre les traits et la voix de l'histoire* ^ 
Transporte sur la toile ^ où se peint la victoire. 
Le choc des légions. . .que verra l'avenir : 
Ou 9 fier d'éterniser un plus doux souvenir, 

* On a voulu eiprioior dam ce ver»%e qui diiitiiigua le plui (îmiiieinnioiH 
r«kM>1e itaUonnt) et Técolo flaruauU« , dont Pune eht cél^bi« furlout par la per* 
feoiioo du douin, ranutt, par la l>eauié du colorii. 

* Sas*rclitif du Louvre, par M. Mo«tlo. 



Stii-Ie5 rnuJtcs L-tniiits ilo BcllimecacluilDéc, 
Aux auu-ls lie la Pau il cunduii l'byniiiiiée'. 

Ccpciiduat h l'iicUt ilo co artii fu tueiix 
ft'ullir avec nolilcue tin lutc frucluoim ) 
La Seine saiii cilTrase a pu gonflci >.et nnilcs : 
l)n mnparts éirvâs lur an giollo ]triifunda 
X.t Hommcl l'élargit et protège »c» btjnls. 
Je voit «ot poDls nouveaux niiir ses iiouvraus poru ; 
Leur vuAt« t'affcnnil E.ur la plaine inobilc, 
K( lot char* vont rouler où rail la faïup anilc. 
Janlins, tioidex le fleuve ; et voui, Irais luiulevarts, 
D'uuc double ceiuture onibragfi noï rempart». 
Toinhez, caclioU impur* * i o»i»U!t , ftrand* édiricei : 
Aux nifciirs, à lmdit;Grir.e, au commerce propioef^ 
I^a ntsin qui fuit les Itois posa va rondemena. 

Tu In ivnis ptévut <!u lagCG monumans, 
ImiDorli-l GcrivBÎD, peintre éloquent d'Alzirt?-, 
Quand ta plume légère eTnl>eliit CadieitittR*, 
Tu â'tyjh : iluj sahoM inùvfjjiiijt Jt'^ LoiJisJs, 
Euipruuiczk Deiliy ses prévoyaus hazaif. 
Ils ïV'Itvcnl : dôj» leur utile pi-udcticc 
De la itioîsson jirodiguu fcni'eraie l'abondance. 
Et des secrets trésors de la fécoudiié 
Conserve l'iicritage a la stérilité*. 



.U[i«>fl« •l« nuDimcr I» ,<tu. cèiibia. 

" L.Ttm|.lt, (•.■CliilïlH, .'lï. 

' V(.yn.lani Volu.ire <L KJil , W ï-lunit, k- [iK^mlcf d« .liilogun m 
cnlrcliïiit pliiruKipl.iiiuct, iolilulc : Dei ital,eiii"ciiieiii Uc la ville ilt C* 

4 OrcDitit XiA,o>\à^\\iM. 
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DES VICTOIRES DES FRANÇAIS. 3c5 

Tu disais : dans vos murs où la misère implore 
Ce pain qui la fait vivre et qui la déshonore , 
Terrai-je aux malheureux quelque asile .s'ouvrir 7 
Roi j ce sont les sujets qu'il te faut conquérir : 
Mets Toutil nourricier dans leur main diligente. 
Ces vœux sont exaucés : a la foule indigente 
S>st ouvert Tatelier de nos arts plébéiens ' , 
Asile où le travail forme les citoyens, 
Rend les cœurs au devoir , les bras h la patrie. 
Tu disais : des Romains imitez Tindustrie: 
Qu'au sein de vos cités, multipliant leur cours , 
Les fleuves asservis vous prêtent leurs secours. 
Eh bien! sous nos remparts une route secrctte 
De la Nymphe d*Arcueil et du Dieu de Tlveltc, 
Qui dans un lit de fer y grondent enchahics , 
Fait couler avec art les flots disciplinés. 
L^air qui les comprimait les rend à la lumière : 
Dans les plaines de Pair, leur fougue prisonnière 
S'échappe en frémissant de ce lit souterrain^ 
Naïades! respirez par vos tubes d'airain : 
Aux fêtes des palais lancez vos girandoles ; 
De vos franges d'albâtre entourez ces coupoles ; 
Montez, tourbillonnez, flottez au gré des vents 
Ea voile diaphane, en panaches mouvans; 
Et, tandis qu'au soleil votre gerbe limpide 
Disperse le brouillard de sa poussière humide, 
Et dans Vair qui s'épure a sou flot argenté, 
Verse au loin la fraîcheur et répand la santé ; 
Tombes sur ces gradins en bruyantes arcades ' ; 
Sur le pavé glissant retombez en cascades j 

* Dépôts i^e iu<;uditué. 

* Oo siU qiif h fontaine dei Innoccus, plui paiùculièrement décrito dans çv 



Que le ûoi qui lerpcaie M qui Uve no» mun 
Cluuae un fimoD bourbeux cUns (1» cannux obicon. 
C'ettnimi que d'un Roi la féconde (>uÎMaDC<) 
Fail rlu lu» un bicarail miaiu pour l'indigence. 

M*ii d'un peuple nombreux prévenir le* Lieioîus, 
Est-ce donc tout le fruit de tes généreux loin»? 
Non i il veut que des url> In pompe tulélaire 
Imprime Jt tout ce j>euple un noble caractère. 
Il diipulc M l'oubli Icï vertu», les cxploiti; 
Fuit aiKuir Lliôpital au portique d«> loii * ; 
Place un guerrier fameux h>u» le AaU funéraire 
Pré* d« l'autel funèbre où reixiM Voltaire, 
Et sur cet graudi débrii , confii^i au tombeau, 
1>« l'immurlalilé fait vriller le Bumbeau. 
Par lui dn nionumcni la vi^ibltT éloqueuce 
Raconte le bienrail, redit b récompense } 
Agrandit le passé d'un noble touveuiri 
D'un vertueux exemple enrichit t'avi-nïr; 
Propage des lalens la sainte idolâtrie , 
Et brave dans les cuurs la gloire et la patrie. 

Oui, ranimer l'bonneur, enflammer le devoir, 
Tel des granil» monumens fut toujours le pouvoir; 
Et, sens cherchai ailleurs laut d'exempli^s célèbres, 
Qui de la nuit des temps ont percé les téucbres, 
Voyezchei les Romains, au mépris des licteurs, 
Un nouveau Marius braver les sénateurs. 



pÉiug( , n* iluonc roiuiKunuiii urne ou puic vi abooiUnu qui ikfvi» VtàA' 
icoHBl (Id' u>*bu( r>ji|Kl« ilMit Ui vMt piiuàcat. 

< Il Hiui ui» ilauic >u(>i.iilii lie lirtigaer plu |urlicul>i'icincai Ici 4UU>«i 
Ici bmpl», In nuiiiununi dr luui (ti^re iiiii(|iicl>o>iCiil Bllutiuo dawcis *c>h 
<)iii M*iu «iNiHi aoi y<i» il* loui le luoiulc. 
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Caton même se tait, tout est glacé de crainte; 
Le consul 6'est levé : sa voix terrible et sainte 
Implore les autels de Jupiter Stateur **. 
A ce grand souvenir, a ce nom protecteur , 
Le sénat se rassure \ il voit Tauguste idole 
Gomme au temps de ses rois sortir du Gapitole. 
Catilina frémit : le foudre- menaçant 
Semble déjà tombé sur son front p&lissant. 
Il fuit, Taigle vengeur poursuit l'incendiaire ; 
Il meurt; et le sénat , le peuple , Rome entière 
Dans le temple où jndis triomphaient ses ny^mx, 
i^ ce nouveau triomphe appelle encor ses Dieux, 
Et croit que du consul éclairant lu victQire, 
L*astre de Jupiter luit sur le char d'ivoire *. 

Ainsi chez nos neveux, en des siècles nouveaux, 
Leur roi, si la victoire avait fui ses ikapeaux, 
S'écrirait : <( Je t'implore, ô temple tutclai|re^ ! 
(( Où des niànes guerriers le culte hércdiiairc 
« Sur un marbre vieilli fait triompher èncor 
« Les vainqueurs d'Jéna, les vainqueurs du Thabor ! » 

• Allniion k ceU« On âe In premièrdrt^uiiliimiKi . u Ki toi , JopiitM' Sintcur , 
dont U temple a été élevé par Romulai, loui Ica oiéuict aiupiRct que Rome 
même! toi , nommé daai tout les tempa le toutien de IVmpiie romain ! lu 
préserverai tle la rage de ce brigand tea autels » cet mura et lu vie de noa ci- 
toyeni, etc. » 

* Cea deui dernieri vera lont nne imitation de Virgile, qui peint le vain- 
quear d'Antoine : Sti^ns e^Uà in puppi, et ajoute : Pntrumqne nptritur ver. 
tie0 sidus. On n*a fait que lubsiituer h la pompe guerrière le chut des triom- 
phateura , et Paslre de Jupiter Capiiolien , dieu lutéluire de Rome , h Pétoiie de 
Céiar , génie tutélnire de son fils ailoptif, Octave Auguste. Personne n'ignore 
«oubien ces sortes d'images étaient familières aux poètes do Tantiquité. On 
pourrait en citer de nbmbreux exemples , et j*ui cru qu'il était |M!rmia de lea 
employer dani des an jeta tiréfl de l'antiquité même. 

^ Le Temple de la gloire qui va s'élever en face do palaiidu Gorpa législatif^ 

ao 



Saff COUnOMre POCTIQm! 

Sa doalcnr, iln hén» invaqucmit rnmiplf ; 
Ln bcnit indignjaiorllniieiil ilc Iritr trni|jl(.> , 
El nos tolilMli, cutiitiiir* par ers d»fi UlliijMiif , 
FnttPnÎMit lu fiirlane b tn suivre rotnmei'tit. 
Honiiniml prolailrur, liMe-Ini tic y^rilur'. 
Sur tr oiarb(i; cl l'airain liAln-Toni île rriinlire, 
Vou«, <]uc liai» son eiiMinie iipf>ellcni va*e]i)>l(iilk! 
Oh ! <]uiiiiJ virnJra k four où l'arbitre des rots 
Sur le char de h puIi cnncliiim Is victoire 
Du palais ile rhoniieur aii Inuplc ilc la (jfoire? 
11 cit venu f-c jour - l'aigle Iriompliatcur 
Ite r« ilârue claitcc domine la hauteur , 
Et iXU-te dans 1rs Cieui la palme cl le loiinerre : 
1^ hroiitc letcntit mus alanitcr la K'rre , 
Cl, chassant Invapriti^ JerOrieiil tciineîl, 
Aux fètos de la gloVc iavite le soleil. 
Leaclaimits belliqueux . 1« l^rrs poétiriucs , 
Dn fétn Av \a Ffluirp PDlnnoriil les ranliques :- 
Il Gloire ! i> T.c t:liur parait , devmiroiis Ira c:oiir.sicrs ! 
■< Oluiic ! <■ Sii\\i-t le char et .«cincz lr<i lauriers. . . 
Le temple s'ouvre : aux yeux de la TimiIc aiteiidiic 
I'jrais5cnt les hi-ios qu'a pleures la pulrie ; 
Voilà leiii nom , leur cendre et leurs traiis imniorteU ". 
I^ p-ktrie , en ce jour, au pied de Irurs autels 
Apporte le tribut de sarccomiaisunce. 
KiiUuniinaiit tous les cœurs, !a voix de l 'éloquence 
Fait rcteulir ces murs du l>ruil de lenis cuploits, 
Kt , coiunie aux sous du LutiIc , on voyatl anlrL-fuis 
Ue.t fantômes |;ucrricrs agiter les nuages , 
J'ai cru volrdei héros tressaillir les images. 

I Ix> II'"» . 'n ■'iiiKi lin ^iBiiiti liuiuruci , 1» ulJct Je UMI Ut 
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A tout ce qui fut grand et qui servit Tétat, 
Sur les mers , dans les camps , au iycéç, au sénat, 
La déitc du temple npporte ia couronne; 
r^e marbre la reçoit, le monarque la donne; 
Et, tel que Jupiter environné des Dieux, 
Sur un trône entoure de ces morts glorieux 
Qu'invoque lu patrie et que TEurope admire, 
De CCS vastes regards il parcourt son empire. 
Sur- des monts aplanis il voit les cbars rouler. 
Loin du lit paternel des fleuves se mêler, 
La gerbe des marais fatiguer lo faucille, 
Tandis qu'a ses côtés Tespoir de sa famille, 
Un fils, qui , le front ceint du bandeau des Césars 5 
Rogna dès le berceau sur la ville de Mars, 
Se plaint que de sa gloi§e, épuisant riiéritagc, * 
Un père ne réserve a son jeune courage 
Qut des rivaux vaincus, que des trônes amis, 
Des remparts aclievés et des fleuves soumis. 

M. J. J. VicToniN Fabiie< 
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LES EMBELLISSEMENS J>E PARIS, 
DES VrCTOIRES DES FnA>ÇAlS. 



rièw cjuî a rcmporlt' le ptrmiet » 
ucouàt clute de l'ln»iitu(, dii 



1 lc(.Micuur> (le i8it. 



fXo* .Ul.llt,«L^ 



lu M lonl plus ce* jour» où det Roi» aviUt 

Ed an Uche repo* dortanienl cntcvdis. 
Du héros »ouveraii) l'infiitigable zèle 
Rassemble l'univers dans sa France iannortelle. 
Il peut touti et d'un mol, au sein de nos remparts , 
Des tributs de la guerre il enricbit les arts. 
Venez , bronzes soumis , dépouille des batailles , 
Ed pyramide altiére embellir nos murailles ; 
Venez du vieux soldat frapper les yeux ravis ; 
Que du bras qui lui reste il vous montre à ses fils. 
Tombe aux champs de Rosbach , însoleat témoignage. 
Qui d'uD jour de revers éterDisais l'oulrage ! 
Glaive de Frédéric! brille au temple de Mars! 
Livre-Dous , ô Mempbis ! tes monumens épari ; 
Et vous , marbres conquis , dans la célèbre Rome , 
Vtft U grande cité précédez le grand homme. 
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Peindraî-jc aux flancs neigeux de TApcnnin soumis 
Sur Tabime, à sa \oix, les chemins affermis? 
A travers les sommets perdus danii les nuages 
Le verra-t-on frayer d audacieux passages, 
Partager aux cités Turpe immense des eaux. 
Sous la terre profonde étendre les canaux , 
Et I traçant au commerce une route hardie , 
Rapprocher les confins de la France agrandie 7 

Mais P^ris me rappelle , et mon œil satisfait 
De sa splendeur utile admire le bienfait. 
Des gothiques réduits la masse informe et sombre 
Voit le soleil percer les vapeurs de son ombre ^ 
De ponts majestueux le fleuve est couronné ^ 
Le rivage s'enchaine au rivage étonné ; 
La fontaine s*épauche et le quai se déploie ; 
L'espace s'élargit dans la publique voie. 
Les pieux hôpitaux dotent la pauvreté ; 
Les marchés abondans nourrissent la cité , 
Et Cérès établit ses granges opulentes 
Où Mars amoncelait ses armures sanglantes '. 

Sjeine, réjouis-toi ! prodigue de trésors , 
Le canal tutélaire, épanché sur tes bords , 
Fait voguer jusqu'k nous les fruits de Tindustric, 
Enrichit de ses flots la naïade appauvrie , 
Epure au loin les airs , et dans Paris charme 
Arrête l'incendie en son vol enflammé. 
Pour enchanter les yeux j un luxe moins austère 
Imprime a ses travaux un plus doux caractère, 
Arrondit ces contours où l'œil doit voir encor ^ 
Des filles d'Hespérus éclater les fruits d'or ' ^ ^ 

» Greniers d^abondnnce sur le terrain de l'Arseiul. 
» L^oraiigcriti piojcicc. 



&I* rotmoNNR fofTiQi'F: 

Dtninv ce jordiii , v«iir ci m* iiti dumalM , 
Qu'cmlicllil ilf tft Haiii iiiiv t''Inrr< Ifiiiiuini?! 
Affraiiilil i-vllo #nfîeiitl« ad Id «ott- ffiiiili]ucl<>ii 
Dps Piifaii* iIp Bruno r^vidtil fprmù U «oit i 
nit)ruilit re |)ttlai« dVlcriirlle Ht^moirv, 
Qu'<)!i.>vn Mnliri* «Uni I9* jitui* «In «a (tltiire, 
Kl imn Inlii, (l^jiloyiini uo% |>nini>(iix Iraokviird*. 
Ouvra nm tke ImmciiM 'n l« coiitto titi «lia». 
I\ie» tiff wrt* intfinrdiii 1 r« l'niiih^oit c«lcln-e 
Qui nirnni^nil l'urû ilo ■« chAlc fiiiièlM'«, 
Modrmtt Cnpilolfl i In mon routacti^ « 
P«r (l'uilli-i Blïttru «Vltirfl r«»»urc; 
El m liotilflln Ml nwtii lu Imrfl^Tc crlMlf , 
UoHi ^(^n^c^Ttl rarlinll riiertniinff* i»ai)r«l« , 
l*nilt'-(iP fiimr, du haut dr «on li-niplo inmiorivl, 
l.n »iUp dti lir^ro» (|iii proli*((« l'aind. 
Sufif rlip Pt drIiïiT de 1« ronlllo dn. AftM, 
Cri litiiivro, d^nrniai* l'orRitnll dt> ikm rfvan^*» 
CV' t.iiiiïri' i|iii lims lfl"p* , »i)lilrtiii', a\ili, 
A<'rn>« d<- »,» 1t. .i^ rii<''r<Hlilnno o.il.li, 
,S'(ii-lii'\pi fi , i-imti»lp dp m-» niïi'iiiii* nniiiiiics, 
iHliif il (ii'^ii* !.<•» {xirUi|uf»', 
ih'iir t^iitloiit toMicndilé* 
IhIiix |inriiii noiii ii|>)trWii, 
im.V(fii-«iir.>n<|d^llMlniM 
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Sur Iq bronta Amolli , aiir U pierro Animer » 
1) ua pèra à rbiiquo \\u Iruuvo U reiiaiumtit) , 
A cent jour» do viotoiro il nmm m un jour : 
l^epwé, le prédent lui purleui toufà-toui\ 
Lu ouloune ëulntaulci et (iaiiH Tuir êinneéo 
Atletiteilo Tn\M\ lu ({nuuleur NurpASHÔe. 
Le» voir» oen purvîn où l'éloquent huriii 
Sur Je» pilttHlre» dW et ilen tublcH^rwinuo 
l>e tMUt de mort» (iuneux doit graver In uiémoire, 
Kt rneouier wu\ yeux leur immorlelle histoire! 
Plu» Itmi »*élève et brille uu «ro triomphuteur 
Oom Septime luiMuème t ùt envié Thonueur : 
l,2i, ^emblent treMuillir devant I» nolde e noeinie 
t^e» bronxe» dont Lpippe enor{;(ueillit Corinilie , 
<>» courHier» voyageur» conduit» pur leur» de^(in.'i 
De Ia ville éteruelle nux mur» de» l^on^tuntin» , 
Va (|ui « formé.'i jmli» pour le eb»r dt) la f[ltiire, 
Stmt \eim^ \{m\\\'k non» de viotuii^ en vietoire, 

I<o Tibre u de I» Seine envié lu splendeur . 
u Sun» le liU du héro» où »eruit mu grnntleur ? 
•« A-t'il diu () Luièoe! tùié »ouveruine! 
(i Triomphe : dépouillunt ruuuu»te nom de reine » 
»« De» Dieux et de» Cé»urfi l'impt>»unle uiié 
M re transmet »u pui»»unue et im éternité, u 

Mit I.ISVOYK. 
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l;A 1>A1X CONQUISE, 



Foi.i-F. AII)ioi], tu ()i* ; <i Jo mh reine! la terre 
H Ëiifiiiilc l'or pDur moi dnun sun leîn tribiiuircj 
le TbélU e'fnurgucillil ilc giondcr bouh nia loi. » 
Tu le (lit : U» iioclieri , «iir la fui dca cloilca, 

Oiil 'li'lilnyé I» voile» 

Ta DU voit piii la mort ijui B'aub»r<]iii:! avec loi. 

A tes m&lR MiMpcndu , l'impatient fonlAnie 
(jam|ile iJi'ja tes fili promis a boei royaunic; 
TjI's tcrnp» nrriviTiml : lui , len lili vnij^ iiiouiicx. 
Le glaive brisera le triJent de Neptune, 

ILt ta gronde inrarluiie 
Héloulra lung-temps tes peuples enivrés. 

Lehcrns cl l'Europe ont proscrit l'insulaire. 
Divii livrera denjuiii nu vent de sa colère 
De lea prospérité» réiJîfice croulant. 
Tu ne voinii'Bï plus sur non riiinlCB pliigi:s 

'ï'vn lliiinuics, tes orages , 
Tes dons fullaciuus et ton nocher tremLIanl. 

Tu peux cnnor, lioublant Ici ondes subjuguées, 
l''f;arcr jur les mers les Uottcs ïaûgnéen; 
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Le sceptre d^Amphitrite en tes mains resplendit; 
Et cependant» fixée aux bords de la Tamise, 

Sur des trésors assise, 
La fkiuiy spectre hideux , chaque jour s^agrandit. 

Parmi d^impurs brouillards , sous la glcbe stérile, 
Tes laboureurs guidant la charrue inutile > 
^ la riche Gérés ignorent les leçons \ 
Cesse de comparer ton lie ténébreuse 

A notre France heureuse, 
Empire du soleil et des blondes moissons. 

La France avec ses bois,^s plaines embaumées , 
Sa gloire , sou beau ciel , ses palais , ses armées , 
Gomme un astre éclatant domine Tunivers : 
Et l'Angleterre , triste et le front chargé d'ombre, 

Comme une tache sombre, 
Importune et noircit Tasur brillant des mers. 

Français , montrons>nous fiers du sort et do nous-m6ue.s! 
Nos armes font les Rois , et sur leurs diadèmes 
Réfléchissent Tcctat d'un règne triomphant. 
De ses héros éteints le Tibre se console , 

Et le vieux Capitole 
Attache sa fortune au sceptre d'un enfant. 

Mais quel deuil obscurcit les palmes de la gloire? 
Quelle plainte se mêle aux chants de la victoire i 
Ainsi qu'une onde amère a des flots purs et doux ? 
De cent climats divers un même cri s*élove I 

Devant le roi du glaive , 
Peuples 9 pourquoi ces cris , et que demandez- vous ? 




it laonJw 
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3(4 COIIROWXE l'OETIQUr 

III dciDradcat U Vain ', Trop loiig-tcfnp> lu deux 
Se cherchant , u bcurlanl »ur l'alilinr ilok oiido , 
Ont rougi de leur «anf* Ici Uol» t-puuvAutêi. 
lu drmKpdetit U Paix ! Qu'eit-elt* devenue 

Qoelle rive iucoDiiue 
Dêrotic (OQ tourirc â ni>» Lotdi atlri»tû7 

Elle fil dans Albion Sou» des clioliieti cruelle* • 

L'Avarice el l'Oigueil , fatonches Miiliiielle!) , 
Gardent la douce Vicri;e, amour des nalîoni. 
Elle est dont Albion , la noble Tugilivc; 

Elle y Rémil i^aptivc. 
Ses yeux, noyés de pleurs, cher^iiï nos pavjllorit. 

Mois Muitain lu héros a fait signe a se.* lira*»; 
Let brave* ont volé. Les laers , loug-icinjis esclave* , 
Roulent avec orgueil ooos nos vbîsachus sacres. 
En vain toute Albion urcourt sur .tes rivages, 

Ll- ili'iti'Hi dr^ rav:ii;pi 
A vn SCS bataillons cl les n dcvorôs. 

Sous des crÈpcs jaloux pourquoi voiler les rharmfs, 
Déesse? Calme-toi. Celui qui voit le» larmes , 
A promis laconqut-tG j'iKesheurenK Franr.ii'^. 
Pic vois-lii pas s'enfuir le léop.ird horrible 

Devant Inigle terrible 
Dont le vol généreux présage les suci ts* 

La Déesse conq.'ise aux vainqueurs s at>au<1enne ; 
Notre Appareil guerrier la rassure et t'étonnc ; 
1m Pnix, snut dea drapeaux, brille plus belle eucoi. 
Le soldat empresse la contemple^ itadiuiic 

Et son chaste sourire , 
Et sa coupe joyeuse et sa couronne d'or. 



^ 
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Tu Victoii^e fi ohunté lliymne reifntisaante* 
Mai» les doux souvenir» do 1a fniuillo tbiento 
Sur le chiir triompbtl poursuivent le guerrier; 
Sou cœur rêve déjli In grolte solitsire, 

Le ohauine hérétlitAire 
Et les longs entretiens , délices du foyer. 

hu Prsnco nous revoit. ... . Ainsi qu atfk jours autiqnei 
Dojs nous apportions à nos Dieux domestiques 
Des ennemis vaincus les sanglans étendurdsi 
La mère u couronne le lils qu*elle idol&trc, 

Va h l)cuutu folâtre 
Nous nrrache, en riant » nos casques et nos dardvS. 

M. Kmu.iî l)t:scnAMVii, 

ODE 

Sun LA BATAILLE DE LUT/EN. 



Svn nu mont ns^iôgt) par d'ctcrncls orages , 
Debout t rœil menaf^unt , le front dans les nuages ^ 
L*biver, tyran du Nord , excitait lea combats j 
11 entend des sanglots et des voix gomissaïues , 
11 regarde, il voit fuir les bordes frémissantes 
De ses pâles soldats. 

(( Quoi 9 lâches , vous fnyex! Toflroi vous environne ! 
a Et le Fran^^ais vainqueur briserait ma couronne ! 
)) Non \ non, j^aimtimi seul tous ces puiisans héros ^ 
« Ils ne dormiront plus sous le toit de leur pères i 
H La rigueur tle nton souiUe aux rives étrangères 
(t. Desséchera leurs os. 



F 



7,t(> COURONNE POETIQUE 

(I Les route» de Lhuaii à vos pi» itoiit ouvertes ; 
M Solduti ! vous trouvcrpi de» campugncs iléserle», 
II Des murs iibandniinésdc leurs souliens fameux, 
(I Un peuple fugitif, JcsYieillanU dans IcnlarniFS, 
u Et de faibles cufaua tremblniil au Lruîldcs armes, 
« Trop pesantes pour eux I 

» Qu'excité pnr voK*inaius, le rapide incendie 
« Enveloppe vn courAnt Je son aile ngrandic 
K Les iiniDeuEcs palais qu'éleva leur orgueil ! 
•< Sous des débris fumans éionlfes leur méitioire ! 
Il Eteigne/, les rayons de leur antique gloire 
u Dans Ir nuit du rerctieil. 

K G'cet alors qu'eu trininphe, amenant vos conquîtes 
Il Aux borda de la I\eva, dans mes royiiles fuies , 
« Vous traînerez captifs les fils de l'étranger, 
u Aller. , que votre bras aujourd'hui me seconde , 
Il Je promets ii vos vœux les dépouilles du luouJc, 
Il El je tours vous venger. » 

Il se lève , il étend son sceptre redoiilnble ; 
Les vents font éclater leur choc épouvantable , 
L'air frémit , la mer gronde et le pùle o tremblé : 
I>u lleuve impétueux les eaux sont suspendues, 
Et le soleil , caché dans l'épaisseur des nues , 
Tient son flambeau voilé. 

Îa: géant irrité de ses flèches perçantes 
Brise de nos guerriers les armes impuissantes; 
Dans ses chaînes de glace il arrête leurs pas; 
Venez, cruels enfans de l'âpre Moscovie, 
Otez à CCS héros une mourante vie 
Qu'ils ne défendent pas. 



^ 
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Mais c'est peu que le ciel contre nous se déclare : 
La Haine au cœur d'airain, la Discorde barbare, 
Noires filles d*enfer soudain ont apparu ; 
'Et vers TElbe indigné du pied foulant la terre , 
Dressant sa tête impie au séjour du tonnerre , 
La Révolte a couru. 

Français! sou tiendrez» vous le poids de votre gloire ? 
Vous suiviez sans eflbrt le fils de la Victoire 
•Dans le vol triomphant de ses prospérités; 
Son génie enchatnait le destin des batailles, 
Et le bruit de son nom renversait les murailles 
Des plus fermes cités. 

Imitez aujourd'hui sa constance sublime ! 
L^ccil de vos ennemis vous cherche dans l'abîme : 
Levez-vous, et portez votre front dans les cieux ! 
Âh ! ce n'est point Teffort d'une vertu commune 
De combattre les Rois , les peuples , la fortune > 
La nature et les Dieux ! 

Tel le volcan mugit soûs l'Afrique ébranlée; 
La mer s'enfle et franchit sa rive désolée , 
L'astre aux rayons de feu, sur son char s^est voilé , 
La tempête s^accrotty le jour fuit, l'homme expire; 
Mais Atlas immobile a soutenu l'empire 
De l'Olympe étoile. 

De la froide Scy thie épuisant les rivages , 
Bellone a soulevé cent nations sauvages , 
Qui roulent vers TOder leurs épais tourbillons , 
Et, poussant mille cris de vengeance et de haine, 
Sous leurs coursiers légers font voler dans la plaine 
La poudre des sillons, 



S.8 cotrottvt: roETtgre 

Motos nombreux teni les flou an mtn toalcvmèc*. 
Moins htuyiDt l'aquileM djiu \n (orèu glioên. 
Cepeiiilaul vous imubkK, Udm enraiiiiin ^ottl! 
I^A (leriÎBS Tot» dunger, voue fuite s'appiéle , 
Kt eeni branm loanaiu luncent sur ttUn tête 
La lengcanoe et la luort '. 

O France! ailrt brilUol qn'nni vu Itret m« (wrcs! 
Tn di&sipM \a nnil àt$ onilw» pass^gèm 
Qui voilaient île lo» frout l'cdaiainlc ïplendeiir; 
l^dntiii , f\ai <ics tnnpe a preccdé la Murce, 
l'eut Mul ati haut du ciel it&stgncr dan« leur course 
Un terme a ta giaitJpin- ! 

Ah! si *ous m'inspirez, vîcriîf de l'Urpocrène , 
J'îni, je teui redire aux Njmphcsde la Seiue 
Ixs explnits immoitels de nos îcunn guerrien. 
Piûiie leur noble cber, approiivnot Pton délire , 
Rclacber de son rninl cl sinpi'iidr*' a ma tyie 
Un seul de ses lauriers! 

Qu'un autre aille chaîner d'une bouctti- infidèle 
Ces Rois ensanglantés dont la rage cmclle 
Poursuit sur des débris le nom de conqiiérnnt : 
Je n'irai point de ûciirs couronner leurs images , 
iSi brûler le iiarfnm de mes libres hommages 
Aux autels des tyrans. 

Le sou\er.iiu des Dieux d'un seul coup de tonnerre 
Ecrase les f^éai», fils alTrcux de la terre. 
Le monstrueux Tbryphce cilialc ses douleurs, , . . 
Que la foudre se taise et que le ciel s'épure ! 
Beaux rivages d'Enna, couvrez-vous de verdure. 
De moissons et de (leurs. 
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Ainsi gronde Bellone , an repos condamnée. 
Et de cent nœnds d'airain la Discorde enchaînée 
D'affreux mugissemcns épouvante les airs : 
Le héros la saisit d*une uiain triomphante , 
Il la presse, il rétouffe; et la Victoire enfante 
La paix de Tunivers. 

M. DE CoRMEHivr. 
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DERNIER CRI 



DE LA GARDE IMPERIALE. 



Ir.s ne sont plus les fils de la victoire ! 
Mars a trahi leurs efforts et nos vœux. 
Pleurez , Français ! Tappui de votre gloire 
Est descendu dans la tombe avec eux. 
A leur valeur TAnglais rendant hommage, 
Voulut en vain les soustraire au trépas ; 
Les preux ont dit en volant au carnage: 
a La garde meurt , elle ne se rend pas. >) 

Toi qui deux, fois leur dAs le diadème , 
Toi qui sans eux eus gémi dans les fers, 
Napoléon , a cette heure suprême, 
Te verra-t-ou partager leurs revers? 
Ilâ sont tombes les héros de la France 1 
Et toi tu fuis du milieu des combats; 
Tu fuis donc , sourd à ce cri de vaillance : 
«< La garde meurt, elle ne se rend pas. » 
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Dix Roii ligué* ont fait ilêr;bjr [a tdtc, 
Françaiâ trop fier de les avoir vaincus ; 
Pour t'afTianchir du joui; de leur conquéu. 
Tu icDteraii de» orforts superiluti : 
Main li jumaii t'iicure de la veiigr»nce 
Vinit a lonucr , niagnauîujcii auldais, 
ItullifE-VDux à ve cri ilc vallkiirc: 
H La fnrtlc meurt , ctle ne *e rend pas. n 

M. LuFBVBB, do Hcum 



MESSENIENNE 



LA BATAILLE DB WATERLOO*. 



Ils ne sont plus, laissez eu paix leur cendre. 

Par d'injustes clameurs ces braves outragés 

A se justifier n'ont pas voulu descendre ; 
Mais un seul jour les a veugés : 
Ils sont tous morts pour vous défeadrc. 

Malheur h vous si vos yeux inhumains 
li'ont point de pleurs pour la patrie! 
Sans fotce contre vos chagrins, 
Tremblez ; la mort peut-être éteud sur vous ses niaius ! 



■ Cïllicl^gie fui cotaponle au moii de juilltl il 
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Que dis-je? quel Fonçais n'a répandu des larmei 

Sur nos défenseurs ezpirtns ? 
Prêt k revoir les Rois qu^il regretta vingt ans , 
Quel vieillard n'a rougi du malheur de nos armes? 
Eji pleurant ces guerriers par le destin ti*ahis , 
Quel vieillard n*a senti s'éveiller dans son ame 
Quelque reste assoupi de cette antique flamme 

Qui Tembrasait pour son pays 7 

Que de leçons , grand Dieu ! que d'horribles images 
L'histoire d'un seul jour présente aux yeux des RoisI 
Qio , sans que la plume éokappe de ses doigts , 
Pourra-t-elle en tracer les pagesT 

Cachez-moi ces soldats sous le nombre accablés, 
Domptés par la fatigue » écrasés par la foudre, 
Ces membres palpitans dispersés sur la poudre, 

Ces cadavres amoncelés I 
Eloignez de mes yeux ce monument funeste 

De la fureur des nations : 

O mort ! épargne ce qui reste. 

Varus ! rends-nous nos légions ! 

Les coursiers frappés d'épouvante. 
Les chefs et les soldats épàrs, 
Nos aigles et nos étendards 
Souillés d'une fange sanglante. 
Insultés par les léopards , 
Les blessés mourant sur les chars , 
Tout se presse sans ordre , et la foule incertaine 
Qui se tourmente en vains efforts , 
S'agite , se heurte , se traîne, 
Et laisse après soi dans la plaine. 
Du sang , des débris et des morts. 
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Parmi du imitbilloni de fltmnn et da (auée, 

O doitI«ur t quel •pcxiaclR i mn f«ui vlmit l'offrir? 

L* lutaillon tam! , Mdl devint bue innée , 

ti'«rr^ie pour noarlr. 
C'eiten vain^oe, lurprji d'une tertu «1 r*re, 
I.M *aiRi|uetifi d«ni Irartmuiua rrticnneoi le If^pUi 
Fier de la conquérir , il j court , «'«a vrtifMre : 
LAtiAit», aviit-ildit, MeeKtcnrKSKHBKD »•. 

Oii dit qu'en le» voyant coucbéi lur l« pouHiérei 
D'un reipeci douluurcuK tttpyi par iiutt d'eK|jUiiU, 
L'ennrmi , l'^jeli (né lur leur Iiki:« guerritre^ 
Le* regarda uiti peur pour la jireniicre hit. 

Vn voilà ce» b^ron II l<)rig-ieinpî inviftcîbleil 
Ib ineni£4nl encor Ici vâin({neur» Monaét ! 
Clic^s par le ir^pu, que icuriyeiix loai tenllilca! 
Que de hauti faid ictUt our teuri Fionta ifllonnéi F 
11» uul l.ravé 1.-» f'-ux <lu «oleil d'ilallr. 

De 1r Camille ili oat francbi lu monU ; 
Et le Nord Ici a vui marcher lur lei gtifODi 
Dont l'éleroel retnpart protège b RumIc. 
lU avaient tout dompta Le deitin de» combab 

Leur devait, apré* tant de gloire, 
Ce qu'aux Françaii naguère il ne refuHÎt pai ; 
Le bonheur de mourir daoi un jour de victoire. 

Ab f ne lei plenrooi pu t fur leuri frooli triomphane 
La palme de l'hanneur n'a pai été flétrie ( 
Pleurooi sur nou* , Fran^ii , plnCroni aur la patrie : 
L'orgueil et l'iaii^rât divrient Ma eoCaiii. 
Quel aiècle in trtbiMm fut Jatnaia plut ftnile ? 
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I/amoiir du bien commun de tous ks cauta i*exile : 

■ 

La timide amitié n*a plui d^épanchemena i 
On s'évite ) on se oraini \ la foi n'a plus d'asile, 
f Et s'enfuit d'épouvante au bruit de nos ^ervieiifii 

. O vertige fatal ! déplorables querelles 
: Qui livrent nos fçy^s au fer de l'étranger! 

Le glaive étincelant dans nos mains infidèles ^ 

Ensanglante le sein qu'il devrait protéger, 

L*ennemi cependant renverse les muraillea 

De nos forts et de nos cités ; 
La foudre tonne encore , au mépris des traités. 

L'incendie et les funérailles 
Epouvantent encor nos hameaux dévastés ; 
D'avides proconsuls dévorent nos provinces ; 
Et, sous réchar pe blanche , ou sous Us trois couleurs ^ 
Les Français» disputant pour le choix de leurs princes^ 
Détrônent des drapeaux et proscrivent des fleurs. 

Des soldats de la Germanie 

J'ai vu Us coursiers vagabonds 
Dans nos jardins pompeux errer sur les gaaons , 
Parmi ces demi-dieux qu'enfanta le génie. 
J'ai vu des bataillons, des tentes et des chars , 
Et Tappareil d'un camp dans le temple des arts. 
Faut-il , muets témoins , dévorer unt d'outrages ? 
Faut-il que le Français , l'olivier dans la main , 
Reste insensible et froid comme ces Dieux d'airain 

Dont ils insultent les images 7 

Nous devons tous nos maux a ces divisions 

Que nourrit notre intolérance. 
Il est temps d'immoler au bonheur de la France 
Cet orgueil ombrageux de nos opinions. 
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KtotifTani le flamUrku iloi fiuprrpi litiMtlnci. V 

Soltlau , l« cit)l pmiioiiuti , il ivlive Ir > 11* i fl 

Ail\i|iif> IcR (luuleurx ilii Mtc» île lluvitiet, v 

Eu iluuniiiu uiio Uiiua ntii (lrii)ieans il'AmisrlIU. 1 

Fiiinofl, r^veilU-li)i 1 i|ii'mi niuiioux unanlRit M 

F'itfanlt ilei fiucirinii iiul«ut' ilu uiuvernlu ! I 

l)iviid«, iléinriura , lo vaïii<|iit>iti' itiiiiJiojiiii'lint) M 

l'rcifltiloiiR-lkit lit jiaik , loit arme* ti la main. ■ 

ICl viiu* , iirii(<lFi ni lier* ilii li'^imi iJo iioi bravu , ■ 

VixlH, l«i t<)uitiiiiiitonutroilrull, I 

Nn cruyf* \\an . ilani vuire "rgiiDll , I 

Qiin, four int vniiiutii, Im rrait^ni* inii>tite«dav<)*. m 

GHnloaviKiK il'jnitfr uni vtiiKniii-* i venir: ■ 

Pf ut-<(r« itue Iv ( \M , JNiaé 1I9 uotii jmuir . M 

Kwnnileralt onir» itouinge ) M 

Et (|U'un nHtra GprrnAïUnui fl 

Irftil (leiliAiiit«r i>oiii)ilr aux (ïoriunliii it'ilii nuire Ajt« ^ 

De Ift ilèlalte de Varui. 

M. CUiiMih Ublaviouk. 
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PLUS DE POLITIQUE. 



JVILLKT l8l5. 



Air : Ci {Aiir»là mhi« kïï oMbnft . . « 

Ma mic^ A veut quf fndott^! 
Mai» qui ¥0119 pluigiifi toujours 
Que mon pAjrii ail f u()or« 
Trop (l« p«ri b me» «mour» ; 
Si In politique funuie« 
Mi^me eu fnuuUut le» nlm» : 

RMHurex-vout , m» mie , 

Je u*eu parlerai plu», 

Prè» de vou», i*eu ai mémoire « 
DonuAUl pri»e )i me» rivaux » 
Des arts, eufau» de la gloire « 
Je racoutai» les travaux. 
A notre Fraune agrandie » 
tu prodiguaient leur» tribut»; 

Ra»^ure»-vou»y ma miei 

Je n*en parlerai plu». 

Moi I peureux dont ou se raille^ 
AprÀ» trnntoureux oombat» , 
J*o»ai» vou» parler bataille , 
Fit chanter no» fier» »oldat». 
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Pur eux la terre auervio 
Voyiîl tous nfi Rois vaincuA. 

Ragfluret-voiia , ma mîc , 

Je uVn parlerai plus. 

Sans nio Insscr âf vos cbaliiei, ^ 

J'invoquaiit In liberté- 1 

Du nom de Roiue et d'Alhfcne», ^ 

J'effrayai» voire gulté. 1 

Quoiqu'au FoitH je ine ilefie 

De nos uiodenics Titus, 

HaMiirez-vDus, uin mie, 

Je n'en parleini plu». 

Oui , ma inir , il finit vou» (iraire, 

^isons-nous iVolisrurs loittri. 

Sans plus aanger a la g'^ii'** ,i 

Oarmcni au lein des plaiiiri. 

Sous une Hgue ennemie , 

Les Pianrais sont abaitiis. 

Rassurei-vouB, ma mie, 

Je n'en parlerai plui. 

M. P. J. BB BullANaB». 
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LA SAINTE ALLIANCE, 

QRÀMIOll 

Chantt^ ^ la ftUe donnite, à liUnoourti par M. le duo deU 
Hocliefoucauld , pair de France, pour la délirrance du 
territoire françaii. 

Ai« (lu Dion d<M bonnot gfm. 

J'ai VU la Paix descendre sur la terre, 
Semant de ror, dc$ fleura et des épis. 
L'air était calme , et du Dieu de la gueri'e 
Elle étouffait les foudres assoupis. 
t( Ah ! disait<-elle , égaux par la vaillance « 
t( Français , Anglais > Belge , Russe ou Germain , 
« Peuples, formel une sainte alliance, 
(t Et donnea-nous la main. 

H Pauvres mortels I tant de haine vous lasse ; 
<( Vous ne goAtei qu'un pénible sommoil. 
<t D*un globe étroit divises mieux Tespace , 
a Chacun de vous aura place au soleil. 
<t Tous attelés au char de la pujsaanqei 
« Du vrai bonheur vous quitta le chemin. 
M Peuples ! formes une saipte alliAUce , 
i( Et donnex»vons la main. 

M Chei vos voisins vous portei l'incendie ; 
« L*aquilon sou (Ile, et vos toits sont brûlés } 
« Et quand la terre est euGn refroidie , 
« Le soo languit sous des bras mutilés. 
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Il Prit dels borne où i:hii(|ue Eioi commeDCf , 

R Aucun f^pi n'fil pur de «iiig buinaîiu 

« Pfuplci 1 iVirmvz une «ahili! nlliiiiice, 

« Et donnei'Vout la luain. 

(I De» pnieiituts, dans vos cit^ien flHtnmeSf 
K Ospiit , du bout do l«ur ncepire insolciil « 
Il Marquer , compter pI rrcotupli'r les nmea 
u Que Ivar udjugft tin Irioniphe iniifitant. 
« Faihlfs troupeaux, vont funici epub d^fenM 
(I D'un joug pesiDt hou» un joug iiihutuMQ. 
<i Peuple»! fonn» une sainie alliance, 
A Et donnei-voua lu inuio. 

(I Qnt Mars en vatn n'arrête point n nonne; 
w Fonilct lei loin dans vr>H pays »nulïrnns : 
« De voire sang ne livn'z plus la source 
« Ain mis in|:;rats, nui vastes coinjuLTanS. 
« Des astres faux oon|ureE l'influrnce : 

V Effroi d'un jour, ils pàUrant derotîn. 
« Peuples I formel une sainte alliance t 

u Et donnee-vous la main. 

« Oui , libre enfin , t]ue le tnobde respire ; 

V Sur le passé j.etei un voile ^pais ; 

u Seniei vos champs aux accords de la lyre : 
u L'encens des arts va biâler pour lo paix. 
<i L'espoir riant t au sein de l'abondance, 
u Ancueiltera les doux fruits de l'hymen, 
u Peuples ! formez une snÎDie alliance, 
u El donues-vous la main, h 
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Alnai parlait cette vierge adorée , 
Et plut d'un Roi répétait ses diicoun « 
Comme au printemps là terre était parée, 
L*automue en fleura rappelait les amours. 
Pour Tétranger, couleii bons vins de France I 
De la frontière il reprend le chemin. 
Peuples I formons une sainte alliance , 
Et donnons*>nous la main. 

M. P. J. DB BsnAifon. 



EPITRE 

A M. LE COMTE DE GOUVION SAINT-CYR, 

I SUR L'ARMÉE. 



Eupiv, brave Saint-Cyr, tu nous rends une armée; 

La France désormais, sans en éti^ alarmée. 

Peut voir l'Europe entière entourer ses confins ; 

Le sort de ma patrie est dans ses propres mains. 

Ce n*est pas qu'effrayé de quelques bruits sinistres, 

J*aocuse sans raison les rois et leurs ministres \ 

Us ont juré la paix , et j'en crois leurs sermens ; 

Mais on voit dans les cours de plus grands changement 

La mort dispose aussi de ces maîtres du monde; 

Et rbistoire de Thomme, eu trahisons féconde, 

Apprend aux nations qu'un peuple désarmé 

Par ses rivaux jaloux est toujours opprimé. 

Accomplis donc les vœux et Tespoir de la France^ 
Assure son repos et son indépendance; 
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Qu'bu dehors, ou dedans, prôtaà nou» protéger, 
Nos bataillons eiicor soieut craints de l'êtrnii){er. 
Que de 1I0B saÎTitPs lois regpeclanl l'bariliuuie, 
Kedouics des partis cl de In tyrannie, 
DIgnrs >l'uii peuple liUrc, ils soutiennent le poïdv 
Du groii'l niiin c]u'a lu Frnuce oui soquifl ses exploitl* 

Hcpoiisse de I<-urii ratios ces soldats mcrcenaircB , 
Qu'aux fiii'ges dt^s ('i;és,h d'iuf^iiies repaires, 
Diaputaîi nuireruin, l'or rt le glaive en main, 
I^ coTiimercu honteux d'un gmssier spadassin ; 
Couiiime des vieux temps, par nos mrcurs condamné, 
Qu'a vu louer encore la irlLune étonnée, 
El (jui , désfatHinraiit le prince et le guerrier, 
Du plus saint de» devoirs faisait uu vil métier. 

Du jour où , renversant d'injustes privilèges, 
Où , rompant d'Audcly les traités saciilé(;es , 
L'héritier des Uoiirbons, au trAne lemonté, 
Si>ns le daisflvcc lui pJa^H la liberté j 
Du jour où des Capets il couroana l'ouvrage , 
Et de nos droits ii tous fit un égal partage , 
INos devoirs sont communs : tout Krançats est soldat; 
Quand l'état le protège, il doit servir l^Etat. 
Loin d'un métier si noble un intérêt sordide! 
La gloire en est le prix , l'honneur «i est le guide ; 
Et si d'un tel honneur on osaït s'affranchir , 
La loi qui nous appelle a droit de nous punir. 

En vain , pour condamner cette loi tiitàlatre, 
Rappelle-t-on ces jours de gloire et de misère. 
Où tes ordres d'un mattre , au sénat apportés , 
Pour repeupler les camps dépeuplaient leacitêfl. 
L'abus d'un droit auguste en proscrit-il l'usage? 
L'bonunea-t-il à son Dieu rtrutéson hommage, 
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La jour , qu'au nom de DiiHi , det prêtres orimineh 

l Aux flammes des bûchers ont livré les mortels ? 

r Robespierre et Marat font«ils k ma patrie 

^ Haïr la liberté, que souilla leur furie ? 

l Dès qu'un ambitieux a du sceptre abusé y 
Faut-il qu'aux mains des Rois le sceptre aoit brisé ? 
Et) ne distinguant rien , ni fautes, ni prodiges, 
Doit-on de tout un règneeffacer les vestiges ? 

Contre les seuls abus sachons nous prémunir \ 
Des erreurs du passé préservons l'avenir. 
Non, je ne verrai plus, dans leurs jeunes années 
Les générations comme un champ moissonnées; 
Mais j'ai vu trop long-temps nos bataillons déserts 
A la patrie en deuil rappeler nos revers. 
Dans r&ge où de ses fils Theureuse adolescence 
Montre en eux la vigueur unie à la vaillance , 
Où de nobles désirs le cœur sollicité , 
Au nom de la patrie a déjà palpité ; 
Que par la voix du soit sa voix se fasse entendre , 
Et nomme ceux d'entre eux qui la doivent défendre; 

* Ce tribut , qu'elle impose au printemps de leurs jours. 
De leurs travaux k peine interrompra le cours ; 
Et si les jeux de Mars plaisent k leur jeune ège^ 
Si la gloire des camps enflamme leur courage , 
À leur ambition les chemins sont ouverts ; 
Mars n'a plus de lauriers qui ne leur soient offerts. 
Leurs dangers sont communs, leurs deslins doivent Télre, 
Et , sans leur demander quel sang les a fait naître, 
La main, qui de l'état dispense les bienfaits, 
Récompense le lèle et compte les hauts faits. 
La faveur et Vintrigue, iii nos armes fatales, 
Du mérite modeste oi|[ueilleuses rivales^ 
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Ht counnpîNK poktiqi'ï: 

Ri U «Olinitlironi plun un piiuvpir uiiir|iâ 

D'un oftifldol imlicrbe nu t:ullc(ie pulvupitn. 

Ri» KiiPl'Herii t'oiil Uiu , qunnil (a niAlo «liH|ii«nRi)| 

D« et* itnici lie cour rmulmyiiiit U puiMftnut , 

A mollira Ipui'i oITuiu luUniit mnUf I^k Wi , 

El Itur BvitlU« faii|{<inni loi» le* n»ù. 

KUI i\nv <lo KoiicnoorcAt uom]iit leur ndifMol 

Qur (U intllMiir»«iioorrùl ciiiim^r leur ikiu|iIciH|( 

Si l'AtiUur (l'uit bieiiUii in^p long - triiiji* tanii, 

Au iwiijils i]ui l'uUicnt IIP l'aviii ctjiillé ^ 

Eli ptiur inivus i)ii)nu«r Iciiri iittuvcniiit urliGtiei. 

Tt'eAi ilii (nmviiir ruyal uikcbNiiié loi iM|tt'iuM I 

On illl qu'il n tralii )«■ druiti iIh |inlonti)U i 
Qtifl , Joiiniiiil ilrt littu k i{tii n'en noulTro pu , 
I>v ce* ilmiu liumoHnU , Klmple tt^[H}*itnira , 
Ëii faveur de loii (tnuplc il n'a [mi le* dittriirc. 
Ma tuuH ê'cn (ituiiiie, ol , mhi cinmiiici' ' 
Pli (l'iii'i viciiiK'iit i-ci i)n>it.s ni f|ui peiii Icn ilnniier. 
Deitilérennnurxlu trd)i«, idopUiit U diralriiie, 
hê'uM su iwuvoir d«i Hoii «• |ilui liiute origine. 
Si du fliel dai)t louri mains l« aiwiilro est donnondu, 
Ai Dion leur « trtnimis un ponvoiv nlinitu , 
Que v«nleiu ooi ii|>|inti do k grtndsur iii)ir^me? 
Qii'ili loieiit devnnl un lloi ooiuiue devnnt Dieu mâitt». 
Eil-t» en lui nSiliunt tju'on lert U royiuté t 
Qu'ils «illsnt k lei Inla plier leur volume , 
Va , ^uoi que veuille eii&n u hnine dvi un t^ymenoo» 
Le froHl d«Hi la pouiiière » adtu-cr rn lilenci*. 
MnÎK oi Dieu , [mur uou* lOuU vr^iit le* touvoraiiii , 
A borné le pouvoir qu'il e mil daiii lei.r« inniii* ; 
Si, lu de oommiindor k dai truupettux d'etulnves. 
LaHolij le HiinicUant h d'utile* eniravco. 
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A noi vcQux I k uoa incrura diiiiinf nt ne conformw, 
Quoi sujet orgueilleux oaera le» bltmer ? 
Et , mieux inatruit dee loia que le Ciel a preaoritei, 
A leur munifioenoe imposer des limites? 

Quedis-je7 ^oubltr«it-on que mille et mille fois 
A ehangé psrmi nous rtutorité des Rois ? 
M*«-t*on pas vu les grands , 1rs juges et les prêtres 
De Louis tour a tour dépouillrr les aucétrrs? 
Iu¥oquait-ou alors ce {>ou\oir iuuuoriel ; 
Ou ee qu*ll donne an peuple est-il seul oriniinel? 

Contre lui , nous dit-on , il a doiuié des armes. 
Dans le oteur do ton roi dissipe ces alarmes ; 
Dis luit Suint*C)'rt dis-lui qu*uh peuple satisfait 
Avec reconnaisjtance a reçu le làentait. 
Parle au nom des guerriers dont les bords de la I^ire 
Ont Yu le saorilioe ajouter k leur gloire, 
Dont loi-môme as vingt ans partagé les travaux, 
Et dans les rhnmps d'honneur dirigé les drajteaux , 
Dis a ton Souverain , dont la haute prudence 
Leur rend utie i^atrie et les rend k la France» 
Qu'ils vaiotrtuu pour le trAne et la gloire des lis » 
Gomme ils ont si long-temps vaincu juiur leur pays; 
Qu*k leum ennemis seuls leurs bras sont l'edoutabies; 
Que de mille combats, monumens vénérables « 
Au lignai de leur ttoi prenant leurs boucliers , 
Ils reviendraient apprendre k nos jeunes guerriers 
Comme on brave la mort , les climats, les fatigues, 
Et comment par le glaive on dis[>erse les ligues. 

Si leur égarement n*était pas oublié , 
En plaignant ses effets, dis quHl est expié; 
Que les délations , Tin^tne calomnie, 
Be cent visirs contre etix armant la tyrannie, 
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Ont trois nus sans péril provoqué leur repoi; 
Qu'ïh ont dcft faclioDS abhorré \ts compWtft. 
Vin surtout que le peuple, ému de leurs injutei, 
De leurs accusateurs démrm les impostures , 
El, d'un jour trop fatal pardsnt le souvenir, 
Des récits de leur gloire aime à ^'entretenir. 

NWtu pas entendu ces coucerlsde louanges, 
Cet cris d'ntnonr , d'orgueil , qu'excitaient nos plialiiigi»; 
Quand , des bonis, étrangers, la déesse aux ceut voix 
A notre omlle avide aouonçait leurs exploits 't 
Vois tressniltir encor cette foute enivrée , 
Quand, de leur gloire immense cl du peuple adorco, 
l'U presse ou le burin rappelaot quelques traits. 
Vient de notre ii)l'ortnnc adoucir les rcitretii. 
Qui peut lûtner la gloire, et d'une âme Iranquills 
Prouoncer les grands uorns de Gennnappe t;t do Lille , 
De Valmy , de Fleurus , d' Austeilitz , d'Jeua , 
Et des murs qu'en héros dét'eudit Masséua? 
Les poiirroi-jc cumptcrncsilluslrus junniécs, 
Qui vingt ans de l'Europe oDtfutles doatîuéea. 
Tous ces monts sourcilleux par nos aigles franclùi,' 
Ces climats affrontéi , «ei fleuves asKrvis , 
Ces champs où lut de fois df s ligues iiiKttiéu 
Ont vu par nos drapeaux leurs aigles tertatiéflt? 
Cette gloire est partout , depuis les botda funeHX 
Que féconde le Mil de se» flots limoneux, 
Jusqu'auxdéaertsglacés, où l!armée «ogloutic 
N'a cédé qu'aux hivers la victoire et la vie. 

Je n'examine poiqt qud ckef guidait leura pas ', 
Quels desseins , quels motifs tes pouisaienl aux ooinUli : 
Il en fut d'insensés, il su fut d'-équitaUei. 
Je compte leurs exploits, ils sont tousboaorables, 
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Et rbistoire déjà, consacrant leur valeur 

Fit la part de la gloire et la part de l'erreur. 
Qu'importe a ces exploits que la haine ou l'entie 

Dans un libelle obscur les condamne ou les nie> 

'Et de nos ennemis , i^xaltant les succès | 

Ose dans leurs revers insulter les Français ! 

Qu'ont*ils donc ces revers dont pâlisse leur gloire ? 
* Quels peuples jusqu'à nous a présentés l'histoire , 
c Qui , sans désespérer de leur propre vertu , 
f Contre tant d'ennemis aient jamais combattu ? 

Vjngt rois s'étaient levés dans toute leur puissance ; 

L'orgueil, la trahison, la haine, la vengeance 

Armaient les bataillons par l'Europe assemblés : 
. Que pouvaient les Français par l'Europe accablés ? 

Deux fois sous tant d'efforts ils ont courbé la tête. 

Qu'a de honteux pour nous cette double conquête , 

Dont le facile honneur, à vingt peuples commun , 

Les a tous affranchis et n'en illustre aucun ? 
- Cette innombrable ligue est le plus bel hommage 

Qu^ait encore à l'Europe arraché lenr courage, 

Et parmi les héros c'est encor s'élever 

Que de voir cet orage et de l'oser braver. 
Grâce a toi , leur fierté s'est déjà réveillée. 

Du bruit de leurs exploits la France dépouillée 

N'a pas du moins perdu ses plus fermes soutiens. 

La patrie et ses fils resserrent leurs liens. 

Il en est cependant , qui y peu faits à l'injure, 

N'ont pas de la vengeance étoulTé le murmure ; 

Mais tu sauras les vaincre et ramener leur foi 

De l'amour de la France a Tamour de leur Roi : 

Dans le cœur d'un Français ne vieillit point la haine; 

Par^ de la patrie , ils reviendront sans peine. 



D'auim, v«n lo pm^é reportsnt loiin regardlj 
Sur Ib Vi»nile enoar chcrclmni na» éleudkrdi. 
El Kur U Même, hélu! r«trouvHnl noi £ronUi)rea« 
Plriirenl »t* liorili cliargéi de couleur* élrnu|{i!n!a. 
Gait^ODS-noiu d'iiiiultci ikonuoLln doiileuri, 
El de blùmor en eux ce qu'on tndniire aiUeum. 
Comme eux , Bayaril , Tureiiue auraient vuiitc du lariiiei|> 
Et DuKuesclia peul-ôlrc «urait rejiiis let anuei. ^ 

Que dis-j«? tic crois pa« que je veuille imiter 
Cm liommei qui , luujuurR ^rits k les irriter , 
Moulrant loin du péril un courngv intrépide, 
Priieut il leur* regrets une (iroillc perfide, 
Et , roiigiMBUt pour eux d'un gluriouK reveri, 
Ia» voudraient renvoyer au bout de l'Uiiivera. 
Entre les deux cacè» iiiaîii tenons leur vaillance ; 
Qu'il sulBsc aujourd'hui de noire iudêpendauce ; 
Aux douceurs du repni udud devons aspirer : fà 

Noire honneur est entier ; rien u'etil a réparer : <{ 

IVur moi , <Uml !<-.< i„U-us, y„uri i. ii>,i (mlric, 
Ont toujours dea parlii combattu Ih l'uriej 
Moi, qui, depuis vingt ans, eélébrani nus hauts faîta, 
Voudrais unir ensemble et U gloire et la puix , 
Puissé-je jire entendu des guerriers que j'admire^ 
Inspirer a leurs ceeurs ce que mon cœur m'inspire , 
Le mépris dci ingrats qui pensaient les flétrir, 
Et l'horreur des méohana qui les veulent aigrir I 
Puissent enfin l'Armée , et le Peuple , et les Princes , 
Dans un même intérêt unissant nos provinces i . 
Ne nous donner jimais* en rompant leur traité, 
Ni liberté lana Roi , ni Roi sans liberté I . 

M. ViWKBTj d« BéMièrt. 
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EPITRE AU ROI. 



Quand au pied de oe trâna où siège la borné, 
La France entière apporte un tribut mérité , 
Prinoe auguste, un suivant du Dieu de rharmonie. 
Riche en zèle du moins , s'il est pauvre en génie, 
Ne peut-il au milieu de ces triiHits divers, 
^adresser a son tour son hommage et ses vers ? 
Eh! f[ui ne prendrait part à ce jour d'allégresse ! 
Toutefois ces élans de la publique ivresse. 
Ces grands arcs triomphaux de ton chiffre embellis. 
Ces guerriers citoyens , qui de toufles de lys 
Ombragent devant toi leurs armes pacifiques, 
L'encens pur remplissant nos vieilles basiliques , 
Ces palmes, ces festone , cette brillante nuit, 
Où de cent feux rivaux l'éclat serpente et luit. 
Et tout cet appareil dont la pompe s'étale , 
Charment bien moins tes yeux que ton ame royale ; 
Tes yeux de ces honneurs ne sont plus étonnés. 
Depuis que les Français sous tes lois ramenés 
Possèdent dans Louis leur plus douce conquête, 
Chaque jour qui s'écoule est le jour de ta fête. 

J'en atteste ce peuple affamé de te voir. 
Ce peuple dont l'amour est ton premier pouvoir. 
Sans cesse par ses vœux il appelle son mattre. 
Sitôt que devant lui tu consens à paraître, 
Il court, se précipite. ... Un seul , un même cri . 
Part, salue a Tins tant l'héritier de Henri. 
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Tnn utiiruHd' fiininie à tt^s cAl^s s'Avance. 

Cm priiiLTii chcvatlrM, ces nobleii Til» de France,' 

Sî lDng-iciii|i« par l'urngc cloigiiôe de nos liordH , 

ht» vfliU. . . . Ijfur aoiiiire Hnijuuille nns ifan-iporlj. 

Quel «[lecdirle loucbunt I quel concerl unauiiacl 

A (ou royal uujioci le viujllurd m ranime; 

Et, par lu mireiiuuuit, 1« faible nouiriiton 

Bégaye pu Ir uouiuiani tia prcuiière le^ii. 
Mai» li't l'i^miuca. . . Coiunieitt puin-je en v«ri dignei d'ellci 

Ilelrscer lu taMriiu de teors iraiiiporti (iilèlei I 

Sexonimable, jmnai* pour roife-nout oublier 

Qu'a lu cauie ilcii Rois jaloux do t'alller , 

A l'heure où iiuigïiMuit le brou» de» bataille» ,, 

IVoUA le vtiiii-!! eu foule au bc'hi dit non niurailla*, 

D'un regard, d'un «eiil mol. encourager l'ardeur, 

noMiiier la faiblcMe, éobatuffer la lîédeurt 

El des lys abultua relevaul la bannièrp, 

Leur pr6tei; de ie« vu-ui lu uliarme auxilialr*. 

Suvs li'H uiurs ilu jmIiiÎh ii mm uiuilii' ii-iidu^ 
Jcuroi» tevoii'd'HUiour et d'ivieBSe éperdu, 
Saiia atouis, rbus apprêts, et même sans cadence; 
Improviser les pus d'une joyruie danse. 
A loi) fnlùireiipiiel loul n'unit, toutrûpoud: 
Que do tiuiinsBu linaard n'eut relocent en rond. 
Voyi'Z-voiis »*H mriuis, oea vierges, ces êpunses, 
Fimli'i' les ei'bi'iaseiiux, insulter les pelouses, 
MuUrc en deuil le jwrierre, et, poursii mois entiers, 
Pri-piirer de^ lalieurs aux p&lo» jardiniers! 
Sans diiiiie ii ces tableaux , pour tui remplis de cliarmes,' 
l)e K'syeiiiL Hutislniiss'échap[iaieij| (juelques larnici. 
Et lu luiïuii (OUI buH dans ton coenr attendri 
Lo seriuenl du bonligur de toa peuple chéri. 
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Son bonheur eu effet entre teii mains repose; 
Et quand h ralTermir ta vertu se dispose , 
Laissons en liberté quelques esprits chagrins, 
Don Quiehottes nouveaux, combattre des moulins. 
Se créer jour et nuit de biiarres fantAnies, 
Etendre ou resserrer la liste des royaumes, 
Et de TEuropc amie ensanglanter la paix. 
L'un grave et s égarant sous le feuillage épais 
De ces vastes jardins destinés pai LeuAtre, 
Vient, de son plan guerrier infatigable apÂtre , 
Rêver tout k son aise h ce grand mouvement 
Dont il marque le but et fixe le moment. 
Au ^^eul bruit de sa voix s'avancent trente armées, 
A Taide d*nn bambou sur le sable formées. 
Son ordre fait mouvoir lus nombreux bataillons; 

Le vent su lève aditn guerriern et pavillons. 

Tandis que le prc^jet, enfant de son délire. 

S'évapore et s'enfuit sur l'aile du séphiro , 

L'autre glace la lune , encroîlte le soleil , 

Et détache une part de son dinqnc veriiteil, 

Qui doit h point nommé biiMer notre planùie. 

Toutefois , en dépit de lu docte lunette, 

Le Monde qu'embrasait un calcul ennemi , 

Beste encorsur sonaxeassex bien affenni 

D'autres , non moins plaisans , quoique plus méthodiques , 

Confiant au papier des secrets politiques , 

En Ljcurgues nouveaux , eu Solons transloi mes , 

Offi'ent pour trente sous leurs songes imprimés. 

L'un déroule in-quarto son projet de finaur.e , 

L'autre vient suppléer au sens d'une ordoraiance, 

« Prenei, dit celui-ci, je réponds du sucres, 

u Si mon livre au château peut s'ouvrir un accès : 
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« Sur lu moiiidroi abui |'ccl«re le niomiri|iii. n 

Celiii'lii (lo DM ii)(iiui'*»'ûtab)iirAi'iMnrqua 

« Pour le» rcfjâuércr il e»t im i&r uioyeu, 

<i Nom (lii-il , u'eit celui *le iriipikr«iidt« j>lu* rian. 

■r Noua n'avoii* pu beaviii do ^eii*niiii |iliil<>ic>|ibea , 

>• C'eut nul H-uItlibiraiu ijuWildit tiotrMiHilnifliM. 

ir Vutilnm-iinui ftUti lieufnux , r^ler iio» dliToruii» 

V Snnvpr oiilin l'Eldl '/ S'^'uriB Inui i|;ti(irmiK. 

I' Mit luMIiOilr irni lacilp et l'on {ifuL y KtiiNmie} 

I' INoLiu lion Diigum.lin ne snvuil [ini écrire, u 

Mnix (Jiioi , (le ctt ilnroi^iit (]u'iaiiiiiriniil le» uavtri ? 

Un ne rciDiirne ]tHH àc% cuptiii a l'riivftr*. 

I^n UdIboii nij^inc en vuin lonr tIeiiiliBit ccl>Rf;ag«i 

« D'aulir* trni(i», d'uutrefl lui». Voyez, vt>ye;t le»ii|;«, 

» D'inr un lurreiil foiigunux , ([ui roula ii groê bouilloni 

tr Vient couvrir In iluiniiino et iioyct 1» nilluni. 

u De peine* ot d'erfurti ilDiikiiwnt prodigue, 

Il PeiiHz-vmii qu'an torrent II oppo«c uuo digue , 

" (h] vciilllfi U- i.niiWuhtilm ii rebiuminrr mm i;ouri ? 

« IVuiijd'un travail utile empruntant le iccours, 

(I II crenxr vingt canaux. Far une route Aisée, 

-Il L'onde tp. distribue avec art divisée, 

Il Sepnrliifïcen nieti,Rc promène en ruistcaux, 

« Fci'tilifto les cIiainpR , baigne les orliriiMflux ; 

i< l'A le snge ii bienlât cbaiign pur su prudence 

(( I.c.i flult dévoslateurB eu source d'abondance ■■ 

•I II aurait pu tout perdre, il a tout conserve. >< 

Muiii , bon Dieu I qiict tumulte à ces mots élevé , 
De nos réformalcuri m'annonce In furie ? 
Les clievcux béritiséi, leur foule se récric, 
]!~A veui, niins nul égard pour «a compaioison , 
A rhlîpital dei fous envoyer U Baitou. 
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\ Eh bien ! pour apaiser cette fureur extrême , 

Il suffit d'un seul mot : ce sage, c*est toi-même. 
« Oui , grand Prince > et je crois que , sans nous abuser , 

Sur ta haute prudence on peut se reposer. 
[ Cne horrible tourmente a grondé sur nos ictea ; 

Afais le calme toujours doit suivre les tempêtes : 
X'el est Tordre éternel par Dieu même établi. 
Naguère , le soleil languissant, «ffaibli , 

Haïssait les vents rivaux sur nos fertiles plages, 

A longs flots pluvieux épancher les orages. 

li'été rcnatt enfin et dore les moissons , 

La vigne nous promet le nectar do ses dons. 

Les hameaux consolés ont fuit trêve a leurs plaintes ^ 

Et le boa villageois, affranchi de ses craintes , 

Va remplir ses tonneaux d*un vin de bon aloi, 

Et boire largement u la santé du Iloi. 

C'est ce Roi qu*on chérit , c'est en lui qu'on espère. 

Un peuple entier se lie a son règne prospère. 

Eh ! ne le voit-on pas , ferme dans ses desseins , 

Assidu protecteur de nos droits les plus saints , 

Nous frire de ses soins le constant sacrifice ; 

Du pacte social soutenir Tédificc, 

£t , sans cesse veillant sur ce dépût sacré p 

fious préparer enfin le repos désiré, 

Qui doit nous délasser d'une pénible route. 
Français , h ce propos , il m'est permis sans doute • 

De vous conter un fait qu*uu docteur de la l<'i , 

Le savant Ali-bey, garantit sur sa foi. 

Lorsque la caravane eu files prolongée. 

Du village de Tor vers Suez dirigée , 

Traverse le désert où luit un ciel ardent ^ 

Quelque fâcheux débat , quelque triste incident ; 



tHi cornopwî porTtQTn: 

ArHtin k nbflqiie [im l'ilroiililo te vnynfio. 

Lu Jam, U aiiir, tWiiilii, le l)riiiiln<lerQAbfl|fl, 

Un Iiitriiin lemtf t\« lirAUiilei niiiRpuw, 

Tniil itlluinr la >ikiig lien |>niivn)i voyofleitrR. 

C«l une fi'iiiiwie, une ivftigle (lénicimo , 

Qui le cbIihb viiiDl l""'" "t *iii(tl fiiii reiiommuncf , 

JiiM]ir^ l'hptirft (lù la Tuli de* l>riiy.uis ulianiellen 

SigimU niili cniiiltadaiu un groiifio iln p<ihiiirr>, 

K\\ n'écriant : » c'eut ahck; t\ut Un ili'lisi» liiitMPiit I » 

Tout k'npaiin A rm mnli , toiilM l<v mnliu) M'uiiitutit i 

A IVni'im' (In pHlmifiii on «'embra*ii(* li l'iiiiuiit, 

Fa If «(lyniie iitnri lo termine m <'haiilnnt , 

IVmi» auui, vnyaR(-iii« lur niii jiiojiit* rivafitn, 
IVi) |iouvi)m-iiiint piiflci, plimlipiireni ri iilutiagei, 
lit 1» noire Dlm^iiiiln tllmiITti- \m aoneni 1 
Mninii iine U (lui-ivpiin niiruni'iiouR il** lioui ie»x ? 
A l'ombiDge iltt loin, nnUiur de l'archu lainls, 
Qni |ii'(>li'f(ti lit Tranre H (Itiruml miii mn-inlr , — 
Alijiiniiil lit'» rup-ur» itiiiit iiiiii.» l'Ajjtr» jujjjMj 
I-'iirnioitB un Hfnl faiRcean An nos vo-ux léiinii I 
Rrprenoni la nntileiir «t In rraiidliine aiili(|iifB, ' * 
MiiiK libj'en nnm retour îles entrave qittliK|iiei , 
Mail luisant Ii^h lioilieli d'un orgueil luranno , 
ItnUionn-iioiiH auTtoi que Dieu noua a doniii^, 
Kt lie loua let Menfait» que ion cisur nous dispMie, 
Un accord Trateniel nero U rmim pense. 
Cet acRonI est lu prix que demandent tea aolni ) 
Ses re|{arili Diientir» veillent sur nos liesuina , 
F.t , tnnilis que sa iiiaiu , toujonii prudente et lAre , 
Va cilieriilientilfl l'Elut la dernière l>l«>iure, 
IVun graiiil cni'pi affaibli ranime UlanKueur, 
l'U lui rend jiar degré u forve et n vignuurj 
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Il ne dédaigne pas, dans sa grandeur suprême. 

Ces travaux dont Téclat pare le diadème; 

Grâce aux enfons dea arts par sa voix excités , 

Paris conservera le sceptre des cités. 

VingUchefA-d*œuvre nouveaux dans nos murs se préparent. 

Nos modernes Rubens de la toile s'emparent , 

Et leur ro&le pinceau va dérober aux temps 

Des Valois, des Bourbons les règnes éclatans. 

Les sages, les héros que vingt peuples admirent^ 

Une seconde fois sous le ciseau respirent. 

Ils renaissent : la mort a perdu son pouvoir; 

Et la Seine bientôt, dans un flottant miroir, 

Réflécbiri^ leurs traits pleins de calme ou d*audace. 

L^onde jaillit au gré du tube qui Tembrasse, 

S*échappc, monte en gerbe et prend uii libre essor ; 

Nos marchés spacieux s*agrandi8sent encor ; 

Tous les arts h la fois méditent des merveilles : 

^Is savent qu*un grand prince encourage leurs veilles , 

Et que de ces travaux pour ta gloire entrepris , 

Ton auguste suffrage est le plus digne prix. 

Mais h le mériter quand chacun se dispose, 

Je frémis des périls où ce zèle t'expose. 

Me vois-tu pas d'ici tout le Pinde en rumeur ? 

Dana jqos derniers faubourgs il n*est point de rimeur 

Qui déjà ne s'escrime en dépit de Minerve, 

Qui du soir au matin ne tourmente sa verve, 

Dans l'espoir d*arracber h son maigre cerveau 

Ode, cantate, épltre ou madrigal nouveau. 

Cest encor peu : leur foule incessamment t'assiège. 

S'acharne sur tes pas , se mêle ti ton cortège. 

Tu les verras partout un distique a la main 

Dana ton propre palais te fermer le chenûfli 
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Et , d'ivinct) eeiUiiu d'rniprvrilliY la teiio, 
Au lutnii ilii la l'aijc (c clrcUrt^r la (^nfiTc. 

Muifi Oh cnnrialt loii ({oi\i , et ce i/f>i\\. «puiti 
Vo le ftcrvir cuiiir'oux do rcni|)ait nsmrc. 
Kh ftveur du tiiniirfxdisttiit oe délire, « 

Tu 1 cccvrni Uur» vers ( «nn» toutefoin le» Kre ) ; 
Cnr «i le Hui'i jaldtis t'en fhiiatt une loi , 
C'nmbim tu sBiitirais le niathiiur d'^tiB Roi I 
Muiii que dt!i-|e7 où nt'i'mptn-lfl une Indiscrète iDdocef 
Et jintii' va\ et pnur mtii je te demaade gr&ue. 
Au trilniiiil ]iubliD , juge de nn« iravirr* , 
I<a suiile iiileiilion n'ucqiiilte pninl le« \tn. 
Atiî ni U Frnnco enror jiosBêdali non pnète, 
De tous nos senijmtus immortel inK-rprâie, 
Avec quel Kuin^limMjvirl , quel inéftilile emoiir 
Uelillu eût conwcré leur rortuné reioiir ! 
Ou Ttiurnit vu pour luî , lenimiini un fniblesse, 
Des roses du prinieiupA couruiinei' la viellleue, — -* 
Pai- un dernier ti'îhul élerniiaer aii fui , 
Kt te i'aive ugréer des vœnx dignes de toi : 
Coimiie nu cygue expiinntsurla vive ctiérîe, 
A la fois son berceau, su tombe et sa pntrie, 
Retrouve do sa voix les sons mt^lodieux , 
El duns un chant de mort exliule ses idieux. 

M. Baour-Lomi 
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di rimpression que produisent sur nous les objets 
extérieurs , est une conséquence des rapports qui eiis- 
tent entre nos sens et notre esprit, il n'est pas moins 
sûr que, par ui^e sorte de réaction du mbral sur la 
physique^ la sensation elle-mâme et le niouvemenl qui 
lui obéit se coordonnent avec la nature de la pensée. 
G^est ainsi que le caractère de Thomme se trahit par 
des actions, indifférentes pour le vulgaire, mais qui 
n'échappent pas à l'œil observateur, quand Teipé- 
rience lui a appris à discerner, dans des traces ma- 
térielles, les projections de la pensée. En vain cher- 
cherait-on h dissimuler devant lui ; il trouve dans 
la physionomie, les discours, les goûts, les habi- 
tudes, des témoins vivans de nos moindres passions. 

La parole est sous l'influence de la volonté; il est 
possible de la faire servir d'interprète h des sentimens 
mensongers; mais les inflexions de la voix et les 
gestes q^iil l'accompagnent sont presque toujours 
invok)ntaircs. Un accent triste , un regard abattu , 
décèlent l'inquiétude et le chagrin , alors même 
qu'une feinte gatté éclate en bons mots et en saillies. 
Les moins habiles savent discerner ces dissonances; 
et, dans ce sens, il n'est pas vrai , comme l'a dit de 
nos jours un fameux diplomate, que la parole ait été 
donnée à f homme pour déguiser ses sentimens. 

Personne n'ignore avec quelle précision Lavater 
distinguait les difTérens caractères , d'après les traits 
dvt visage; on sait que M. de Sartine reconnaissait, 
à la tournure d'un homme, sa profession. Les histo- 
riens de Portugal ont célébré le tact ^hysiogQomo- 
nique du roi D» Sébastien^ qui^ en parcourant les 
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rites de sa capitile, drcotivi-aiisu milieu de la fôd 

Ips assassins et les (îlous. Il do se iruiupa que deàV 
foh dans les oombrouscs firrcitUÛoiis (]it'Ll proscrivit; 
oucore, ojoule[i(lc!>clicntiiquuurs, les iluiii individua 
qu'il falIuL relâcher jouissaieot-ih d'une assez luau- 
Viiisc; r(!|Mi'ution. 

lA'lryuHl nuteiir des Euidoa de la INalure puisait 
Janii ïv ^ysièuic des liarnionius et des ironirasics la 
<:«rliimlc de ptinétrcr icê plus Aeorèieit.nircclions du 
riiiDC. Ij'illuminc noucliol/.,pnrvtM)ail au in^me rc- 
sulllii par uiiu mciliodo scniblalilf ; cl, suivant lui ^ 
t'U s'élevaatù nue cerlninu liautuur de coulurn[^lattDn, 
01) trouve que }e curp» est iileiilifjue ovtx l'cspiiu 
(^uel que soit Je ju^«uieiu qu'on porle d'un tel prio^ 
cipe,ilost du luoios îniioalcslabla quu les a|iplica- 
tJous eu étaient toujoui 9 d'uut) exactitude frappante. 
Ucs qu'il connaissait les qualités moialcs d'une pcr- 
sopnc , il eu décrivait aussitôt, la pliysionaiiiiç, ç^ 
l'exiérienr- Apirs lii Kiciùrc du I'"ils d« la Vallée, 
ouvrage de Weiuer, ÎHit le jioit l'ait do ce poules sans 
omettre ses cheveux, cxliênicnicnt loufTus; indice,^ 
ajoutait- il* du défaut local de force productrice 
dans cet écrivain. 

Qui ne counaît le fameux Marcel, cet extravagant 
dansomane, qui voyait tout dans un Menuet? Nod;>, 
seulement il devinait quelle était la pntrie de ses élè- 
ves , mais il se ^flattait eticore de préciser leur pro- 
vince et quelquefois leur village. On n'a pas oublia 
son mot à un Anglais : » A cette tournure pesante, ît 
cette démarche embarrassée, je ne reconnais pas le 
citoyen libre de la.Grandc-Bretague, njais un es- 
clave de l'électeur de Hanovre. » 

Les traits les moins prononcés, les circonstances 
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les moins rco)nrqual)Ics y prnvont nous inilior iiux 
kecrcls du cœur humain. Entrez clicz nn homme 
île lettres : tout annonce la modération du sage et la 
simplicité de ses goûts; sa InhliothèqUC seule fixe 
son àttenlion. Los volumes qui chargent sa tnhle 
paraissent la plupart \icnx et u^js; mais les œuvres 
'de tous les classl(|ueS| soi{j;neuscmeut reliées , gar- 
nissent SOS humblcâ' rîihlcU(îs. Si vous roncoritrcz 
Homère, INcwion ou Fiich rlicz un liomme qui n'en- 
tend pas un mot de {;rrc , d'iilgchre ou do métaphy- 
sique; consWIc'rc/. de |>Iiis prcs sa pri'ciousc collec- 
tion : vous rcmarcjuorez q»)\»]l(» est vierge encore. 

Ces exemples ci ccî* considcralions démontrout 

que le caracioro d'un liomine se mauifosle h son 

insu et de unllo manlcTrs dltrrrenlcs; mais, do 

toutes les «ciious qui pcuvcni Ir. trahir, il n'eu est 

guère de phis favorahl-.î à ccîlie rmdo que l'action 

d'écrire. Son K'moiguage «en.ii iuniilHhlo , si drs 

cîrconstHUC(*8 acressoinvs n'altéraient 1 cm|)roinle dc»8 

signes. Tel homme qui ciierche à tromper dans une 

lettre, commuuicpie à hi tournure de ses phrases, 

au choix de ses expressions, rinloiuion <le llaiter ou 

de séduire; mais il ne clierchera sûrement pas a 

modifier son écriture d'après ce sentiment : seule 

clic resiera exempte de toute imposture. Le style 

étant un langage, il peut aussi se prêter à ladérnptiou; 

et puisque niallieureuscment la droiture de lame 

n*est pas toujours une condition du talent , on peut 

disctucr ce principe émis |)ar BulTon : fe stvte est 

' tout rhomme. Quelques écrivains n'out-ils pas caché 

leur perversité sons les couleurs de la vertti ? Peut- 

âtre eussent-ils fait moins de dupes, si tout le monde 

eût pu lire dans leurs cahiers originaux. 
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Lo Turrao do Dotro ûcriture diSpond, juiqu'fc un 
etïriain point I do* principes que nom avant roçtti; 
nia'm elle clinngo An jour en jour : purvetoui ù un cer- 
uii) A{;n, iiaili) redunnuliriuiii a {iciiin uos proiiiiora 
ffiiiai*. PnrquuUo iiifliii-iico n'au opiirôi* celle viria- 
tîon iiucc«Mivc?Pur l'IiDpreHftiou tialiiriK^llo îlot pco- 
•(.'()» qui nom préoccupent, cl(*t travani qui nom 
attachetii , dn notre carnclère otilia. 

Cfl qui ii'uKl point ru^iilicr et ayiiKÎlrïqim oITonto 
Im yeux d'un lioninin doiiiî do l'eRprit d'ordr«[ 
pourquoi n<i mirouvcmit > on pas dans son (^cri* 
iiire Icii Irnces rlii cotti! i|unrn«^> ? I.'incoustiDt chnn- 
({cirn h mut rrinmcni lus proportions et les distances j 
celui (jui N(i IniRHc rniportor par su vivDciuS prôoipî- 
tem »n pliimc, et, pour passer i la ligne suivanie, 
n'allondro pus qti» U premi^ro soit remplie. L'un 
écrit ù lu liAlfl, parc» qu'il est prcsNc d'en finir; l'autrit 
psrce qu'il clmrclte ît se dûlivrer do m licUa. Ce duu- 
Lli: sHiiiinicui Nc rucoDouIt ii l'iiiijicrrcctiou duslciirus 
à peine ébiiucliôes. 

Quelquefois lu m» in semble ullerpnr sauts oi pir 
bonds , les lettres iifleotent des dimonoiom hizarrei 
lo» liaisons en suut brusques , les (rsits fortomeat 
proDOiicés : ces signes indiquent lu péiulauco de la 
colère. Si l'osprit est livriS' u lu fjiitu! , lu muin qui h 
peiuo presse In plume, seniblci'a se jouet- sur la pa- 
pier ; les (écarts qu'elle se permet seront pleins d'u* 
bundon et de grAce. 

Ln surcburfju d'inutiles ornemens dt$e<^le la plume 
d'un désœuvré ou d'un multro d'écriture. Un liomiuu 
minulioux poussera à l'oxcÀs le soin du se rendra 
lisible, n'omettra ni accent , ni point, ni virf{ulc. 
Cette reinurquu est si vrnie, qu'elVj u donné nous 
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iiMM|ireMion proterbiàle. Si Ira imiu qui ne tien* 
ntnt paa à li forme csaeniiclle des l<^ur«a deroenrent 
iatiriablea, on peut croire que celle uni fi>riniii$ en 
en rippori a? eo une grande t'f;«Ul^ d*lniitieur. 

Il faut ae garder de confondre TliMiaiion d'un 
.écolier» ou Tallure nieaurée d*un copiaie» avec la 
marche leuie maia aùro d*un t%\\T\i mjlihodique. Là 
peraf{vtfranco dans le 'caractrrr do Tlionime a dea 
aympiAmca dilTéreua de In roiiliur daiia les liabitu- 
dea{ dana le premier cas, la main ae aoutieni; dana 
le aecond » elle ne varie paa les forinea. 

Noua croyons en atoir dit assea pour faire coin* 
prendre qu'une telle ^tudc peut conduire t\ des dou*> 
néea positives^ et pour faire srniir, par conm^quenr» 
combien serait uiilr et curieuse une rollcctiuu de 
fragmena de récriiuro des houunes r^lrbrrs de tous 
les paya» car les si{;tios qui tlislin^fueni les iudivitiiis 
peuYent également servir à carat^tt^risrr les peuples. 

Une eulreprisedr ce grure nVnitr pasaujourdliiii 
dana noa vne. Mais, aprt^s avoir «^lovt^ un grnud 
poniiment nui guerriers qui portt^rrni si loin In 
gloire et la puissance du nom frnnçnisi nous avoua 
pensé qu'il ne sernit pas snns iutth^^l de faire ron- 
nattre dans des dotnils plus familiers ces lirfros de In 
patrie. D<$j& , dans cette intention , nous avons public^ 
leurs portraits. Les /ai>simih de leur «écriture devieii« 
drottt ici lecompltSiuent de cette colbtctioo. Qtie de 
beani aouvenirs se rattachent ^ ces traits! La main 
qui les forma fut trente ans fntnio t\ nos ennemis; elle 
traça les on/rc»5 du jour de U victoire et la ligtie de nos 
conquêtes; elle arr<^tn lo cours de uosdêsastiTs, cl 
pourra tiu jour vouger nos revers. 

A la idle des persionungcSy dont les lettres auttt* 



v«ri'i i)iiC| (^lUitirnl ilo In rt^iiublitinr, i) «itUfiOMit diii& 
il t'Minv lui t>«> j* Rtm» ht** i^rmliii'Uot |)u»i' In •ou- 
tiiwllrnn ion M)(-|i(rr' Su uolotrcnit |n'<^ijirii«a* ipiniid 
oUo n'olVrimil *itin «h irtil ««rHUl^cimiriim. <>» [moi y 
jvtuiuunlli'i* ■iiani Itt vivutiiu- Jr «on nitiuvmtiotiN , oi 
IiikIp rdittpidiuto J'uii Hrilio vil \ ffiaml , tii'i)ni[i( «t 

liiîitriliirv iKi (ji^n'^i-iil Drittii iiitinmi^n un D*|iiit 
o»Ki\«(, qwi •Hlluolui |illiit ît U jwlMi)" ipi'ttu» »it;»«i 
imii''i'i"l»i''' i>«iHii((nu«i«»cîini)liiloi>ml**i(Miciiilo|ir4^' 
lUDlUiUi «fini II) ly^toilf I9 ddiiDi'ui' nt ilu U iDOtlpHlio. 
Ii'cit«eii|liliiiinVin)iinli{iirt>liu«D((iii rii|)|)fl)lo nuii nm* 
plfino (In \>nith* ei i)'ji(t'n<;tii)iu icuili rii, On Miit ijttf 
v.i]luiqui, ilii|i*Ii)»u(iiii|)iili>, [loi'tiilt tiu ittiiir ri inAJo» 
■Htuim'vu (tiiOH iiiutt'K lp« inlinim dp nn vin UimWol^ 
iltilVlirunCi*! t|ii«>'i> lliT r4|iil<iii)Ptlilui'lii| *n iiii^i'o;ol 
tlURoiffiiliivi'ii, Ri (ii'VDttil ù U (lati'tv » Uu i:ltiJrUiiAiuii 

INuiiM iir' imimNiirnUR (inii pliii loin IVidinrit dfx 
dilliMniilnn liin'ON tic un) mivrttf]*'! nuriN iHiNNuiin mu 
lorictii'N le |ilitipiii' tli' l'iijMio'ifi' l'Dii - iiii^nii'ii vt^ila 
l'iinj*'. '^►itfl tln" Nuil It! c(iiitrl(Srp i>iir lri|in'l iU o^ni'- 
ut<rr)i)( ItMii-N itUli'iii(iri«, t|tiollt'Ni|i«ii>»i«iit li'H|>fiiii<<e« 
ijuVIIt-N l'iii'util iiiilni', ilN ii'miMivi'uui \M^ •lu'ini Rfii- 
tiriiciil (^Ktiininii iniiinnii )<-:< |M'i'HiiiiniiKON iloiM iiotu 
HVDllH «nniiliiili' If» triiil». (lunc'iiIruifiH l'Hl mi cou- 
■«K'* dl^iio (In lu |)utri<' ijui (luiiloml leiii' ^luiio nvoii 
In ki 1*1) lia. 
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lyagmeta d'une lettre écriu par J^apoUon Bonaparte. 



LUlt 9 16 18 mettidor «n 11 • 



Cette lettre est adressée au ministre de la guerre : 
Bonaparte Tinfornie de sou intention de former une lé- 
gion de deux escadrons de chasseurs et de trois Jjntail- 
Ions d^infanterie^ qui serait commandée par M. d'Au- 
tichamp , et composée entièrement de Vendéens* 
Cette légion devait se réunir à Poitiers. 

11 écrivit de sa main , dans cette lettre ^ oes mots , 
après avoir rayé ceux qu'il remplaçait. 

Poitiers. 

Cette légipn doit être composée , officiers et soldats ^ des 
^mmes qui ont fait la guerre de la Vendée contre nous. 

BOXIÀPÀM'B. 



Ë.xiriùt A'tmo Ifttm du prince Berthler. 



, ta >; llnidl «I IV Ju k r^pillili'iiir 



NfliiA iininniDi ici dnni une An pltit lirlln viltrs ili; IllHlit 
et tiiii: villr (le pnTiiiiirn. Il {inrnh uiviiii^ ijii'il* vouluiiul 
(Miro 1IIIC l'évolution t\ cdiii] uéi Ir leui' liberté. Niius tnmniti ■. 
occupés il Imbillrr rumiée , Jiuigauîier tioiie iirlîlli>rio.cti(aitv 
tr>ni>|iorU ei h lii-er ilrK uintriltuiiutia e» numéraire. 

Piirtiie, PlniiniicetMndi-cle loiuiino*||anant, !« rUtfldr 
l'iluliv iri'iiililri, et nuui no nii-tiogonuiB piii les (ifolfRleun 
(li> uoH piiiiuiiiii I toul le Cuit bvoc ordre : In FMïuurccS dtf 
pojM uiuiquii leniiil , j'vïpùie, eiii|iluyées uiilc»ieiil puui* lu 
iinrrAl., lit- I» rr)M,M;r|iir. 

ISiiiis iiliiniHi^diinin'inT'i' le second clifijiicredcln auitpngne, 
jp di'.sin; i|iril s(iil aiiBsi liiilliiiiL t]iip le |ircmicr j j'ose inOnH 
l'irc |n'iMiiidi' lin Biii:i;rs. Nous iijjiMiiis boiiî dciis rjijiporls; 
l'un iKiiir ei rnsrr liirnii'c de llcuulicu , l'aulrc pour douncr à 
niidirl,ilfc;<.n<iMVllrnM'-nlC. , 

.le diisire , coiunic lui , {{u'iinr pnix linnornliln conrnniM 
uni uxiilnitN ; jr i'hamiio ipic j'iiiiriiî l>i<'ii du jilfiÎBii' s rentrer 
dnus lu diiiuinicrc do lucs [inrcns cl k uiiltiver mes omis. 

AtM. liEnriiiKK. 

Voit scriphim ■ Ntiua onvoyoïu bu Muséum les beauiél des 
lieux, par où uous puBsuns. 
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Extiwi iPune htire du maréchal Brmie. 



Stiitiui lu 97 mai 1807. 



^ Dantiick a cnpitulé le a6 » les troupes françaises rpnt oc* 
cupé,» AT: je Tavost , rolonel , propi î^tnirc du r(^giment d^in- 
fantèrié de Calmar ^ chanibcllnn actuel de sa majesté la reine, 
chevalier grand-croix de Tordre de IVpée , e|^ venu le a5 
ji Dçinmin pour traiter de rechange des prisonniers avec le 
colonct Fays. 

L'es doiise mille Espagnols qui arrivent Ik Hanovre sont 
suivis par deux divisions plus fortes qui, maintenant, ont 
passé le R boue. 

La division Boudct , forte de quatorie mille hommes , est il 
Stcttin. La division Molitor, qui est à Magdebourg , est plus 
nombreuse. 

BauNK. 



Extrait iTurK lettre du gérwnil Dm-ouit au gêrtérnl ***^ ' 




Vdilk la saison r^i va bîeatdt permettre d'ouvrir une 
pogiie i^ui , j>ar suii uljjct et ses r^iiiiltiils , sera tu plus némtw 
rtible qui kït cucorcclôraitc, Tout nous fuit présumer les plus 
grands succès , le géuic de uotre empereur , la. Lr^vouie des 
troupes, etc. 
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Extrait d'um lettre du général Dûsaix au général '^^^^ 



Straiboorg , 1« 7 prairial aa m* 



L'armée deviendra bieotAt brillante et admirable ; elle se 
friri flmtant d'honneur par sa tenue et sa discipline que por sa 
Tdkcnr el sa patience dans les combats. 

Je vous remercie bien de Tintcrêt que vous avez pris a ma 
blessure ; elle se cicatrise assci rapidement , et j'ai Tespérance 
de pouvoir marcher sous peu de jours : j'attends ce moment 
avec impatience pour profiter de nos instans de loisir pour al- 
ler voir les champs de bataille sur lesquels ont combattu les 
armées nos voisines , on ne peut pas rentrer dans bes foyers 
sans avoir vu ses camarades qui ont fait des choses glorieuses 
et honorables. 

Cependant, si on fait la guerrp contre les Anglais et qu'elle 
se pousse avec vigueur , je veux encore y faire TimpossiLle. Il 
n'y a pas un soldat dans l'armée qui ne s(ut bien décidé a le 
faire, cet impossible. 

Le gouvernement peut entreprendre des choses extraordi- 
naires \ il trouve tout le monde prêt a le seconder. 

Dbsaix. 



Extrait d'tmo lettre du général DessoUe au gémml*' 



Httiavvc, Ut-jOatitU* 



Mes travaux le bornent h soiuirer d^rorgcnt aux Haiio- 
vriens , c«(iiii, lous les jours, devient plus dilllcile. Oeti.t^ be- 
sogne ne s'ncnoide guère avec Icméticrdolaffloii'e. Qiiiiiiil on 
a ta léte éternel lemeiit pleine d'idées fiscales, on ii'«st pres- 
que plus miliinire , et on oublia jmqu'a sou litre de géiiènl 
poiii' uc AU croire plus qu'mi. mauvais liiiaucici'. 

Dessullï. 
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Extraie d'une lettre écrite par le général Hoche au général 

Debelle, son beau-frère. 



Aq qTurtitr-généril dt CbàiMO-Gonihiar, It 2 dît^so on m. 



n y a aujourd'hui un an, mon cher frère , que nous nous 
battions a Freischweiler. Il y a aujourd'hui un an que nous 
battîmes les ennemis de la patrie : je n*ose fixer mes regards 
sur ce qui s'est passé depuis cette époque. Grands Dieux : 
effaoez-en jusques au souvenir ^ ces maux sont trop aigus !.... 

L. HOCHB. 



iU-ti'tiifil'uiiilHtit^Jiifi^iiiimlKtiltcitnnntmufii'iiérnl*'* 



Lt» ilirnlèreii nfliivelloii il'liiilifl un initt {laii fnrl l'iilénii- 
aaiitM , olinniiii i> rcTNii du iv* [lUiitn {ufiju'it nniivol niiliPA 
l/dUirml (-«1 xur lu livr ifimulio iln la llrL'iilii, ft Uivit Pb 
'douB'M Itiiiiiiittfj iBinviftigodciIroilgiett îiTraiilo, U» }ii)i||tl^ 
AVatinih tHMUitio lin iiiiuluiHf , ivniifclivriuptil. Lr nt'mwk'tll i 
Clui Uv n re<,'u le pHtmopurt iwMMklro |juur hv roitilrn ■ Viamit; 
lU'ulRtuillilt k Hlim,oix A » cil la UiuiM ita }ir«n(ira lu i 
l'UluolniK'imiii.i iiilliliiii'tn m imliliiiiicn tur \an {muitiuiii «[ 
ititiilâb icii{ici:iil'n ikn itciu jmi*!)mici)0. 

Kbi.i.li:nMAiiN. 
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Fragmens tirés dUiu journal écrit par fe général Kléber^ 
ptmlimt quil attendait à Toulon tombarqunnent de 
l'expédition d* Egypte. 

Tels aont les motifs qui m ont engagé dans celte expédi« 
tion, toutes légèrement calculée quelle me parattétre; ici, 
comme dans mille antres circonstances^ rïmprévoyance sera 
suppléée parTandace, et la fortune couronnera pent-ctre 
encore du succès des travaux que la froide raison n*aurait 
jamais osé entreprendre. 

Toulon , l« 19 (loréAl an vi. 

Je ne le connais point encore *. Il parut 

si inopinément sur la scène ; il sut s'cntoiuTr de tant de pres- 
tiges, et son ascension fut tellement rapide, qu'h la distance 
où je me trouvais placé, il m'eût été impossible de Tobserver 
et de le suivre. C est donc an milieu des évonemens qui se 
préparent, quil me faut Texaminer; Ih, de plus près, je tâ- 
cherai de saisir ses traits dans les moyens qu'il emploiera pour 
parvenir aux grands résultats qu'il espère , et sa physionomie 
dans les anecdotes qu'il ne manquera pas de fournir dada 
des conjonctures si extraordinaires. 

Toulottf lo 3'i (loiônl on vi, 

Des richesses ! je n'en vetix point. Une seule 

obole de)>Jus,et surtout mal acquise, dérangerait tout le 
système de mon bonheur, de ma philosophie. Si je vous 
faisais , ferme et féal anu , Ténumération des services que 
m*a rendus ma pauvreté , nu milieu de cet orage politique > 
dont la foudre, dirigée par la cupidité et Tenvie , atteignit , 
frappa, atteint et frappe encore tant d*innocentes victimes, 
vous la presseriez de ne point m abandonner \ je la conser^ 
verai toujours. 
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fxtntii «fuwi Uttrt du ginét-mt hf»nm»ti. 



l'iui», If la man 1SU7 
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Je vaiï m'cmpretier , mon uber gnnèial , tilo \aQs tuvoytr' 
tout le» niatilriBiiK que j'ti pu tus proijuri^' sur la 'J'urt^tiifl 
d'Europfl; il» coiiïiatf roui en un huilé d'une carte de Bu&nJé, 
J'AiniwMiiilh, l'iiivini-'opiir un dllii-ii^i' <jiii' j'iiî liiii v.ij'ugci' 
il cvi cllor, fl ]>lnhi('iii'S iiuu'niirc.'i. Je soiuï trgp ticui'Cnx 
de pouvoir voiiH iiiilor ilnits IVxvouliui) du l'iui{xuiaiil ii^ivail 
que vous iivc/ ciiircpris. 

A. Mahmont. 
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Extrait d^une hitre du général Masséiia. 



Du qnariifr*g^nth'«l de Brcmgarien , en juillet I7d0« 



Soyez bien convaincu que je m'attends ii 

tout ce qui pourra m*arriver ; je n'ai point d'autre désir que 
d'être utile h mon pays, et, absolument ennemi de toutes les 
intrigues , je ne tiens nullement k ma place , trop heureux 
quand je pourrai en être débarrassé d'une manière honorable. 



LpUrp liii fjènpml fn vh<J' Afor^nii. 



Du i)iiiiiiL«i-|i^ii*iiilliNiruliiiui||, l>3 iiKnlilni au t. 

■"'\ 

J'il rit^u , mon iilier ttiiK^iltl , vi» Ipllrci iln i >; vl 117 tltw- 
mlilor. Se iw voui cliujiitulo |i«t que iimu mmiino» |irofi>nilé- 
ment ullligé» il» ili\i»iuiift i|ui rù||iii-iu oiiMn In tuii|i« logli- 
Inlifut lu ilircotoiin. Initt^iieiiilamuinnl ilmi tiiilHo fuiifiIM 
qu'oll» jiKiivetit uvuii , jnii mm lnvw de ImuiiiUkiii <iul BBib* 
Hciail iiooruiircDiriit lu tiucntr nUile , vlli!» «iiiravcHt lout. 
Le* lervlfiei vlriinnnt 1)9 iiiiiitr|iiei' jt l'uimne , fit nAiii voiioDa 
il'âli'ttuixilraiitU, |i[iiii' lin iiitn iiiAUfjUKi l> U toiH ito «oldott 
■le vIvfM , d'ttvuli' rsmiiirtnii iimy«li (UKr^iiio An riiquiiltloitli 
tpiit iiifluiiotilullfiniiul (fu'il e*l , iiul ittiiile ijii'll ne toU ftiH- 
rnlilo Ji uno Iniuirwliuu ndiiéthto, el etto ilovloudmlt luévl* 
mlilu. 

Lo rapport du clioys» Tianijon du Condray «t parAilla- 

iiii'iil ('i:ri( Il •liiiiii >1>! lri-»-l'iiiiif |im(h i|>f!i, .It^ iif iiit^ )>Priitcl' 
llui |iiin du iir<>iii>iii:i-f nui' U'. liHtd ilf I» i|tli'»liiili , HOIItiuiii- 

huiii ttsm-t |ii'u l'rill.iiir 1I1' 'l'iMili'ii ; iii.à.i jn imiiiu ciiimiitt lui 
rjdi! ci'iix i|iii nul l'ii livi'ci' îi IV-iuiniii IVulréo du Iciii' [iu^a, 
îiti ù'cii luvf i.ml |<imi.iri mu j.mu .l.m «'■'" l"iiiiuî|e». 

Je ne fuis < <■ i[lir dr.vieuiii'iil {<■:, ii<;j;m:iiili.>ii,v J'atlniidft h 
,,'ltiis d.: l'h.'lu-. Un iimireollejuund. 
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Extrait d'ufie lettre écrite par le général Ney au général 

Colaud, 



Du c]aarii«r*g«Deral <!« ramiée du Rhin , lo 1 1 f«Qtoko an m. 



Mou cher gëuéral , votre nomination au aénat conservateur 
m'u fait infiniment de plaisir, et j'aime à le répéter au mU 
lieu des militaires» qui vous estiment aussi sincèrement que 
moi. Vos devoirs actuels, quoique importans, deviennent 
agréables, lorsque Ton a comme vous les sentimens d*atta« 
chement a la cboae publique. 

Nky, • 



Lettre liu nuiréchaf Oudinot duc dé R«gfiO. 



[ 



Mon cher général, il no dépend pm ilc inoi d'échap{>er Voo- 
casioti de prendre piiFr à ce qni voua arrive d'heurrox ; efl té- 
ninignaKc do l'flnipereur , qui vnuf porte comme chef d'uM 
administriiticin AtiKsi iméreMnrite, m'a iransponé de jflici H 
CI) sera d« tnAam iniilfs \en foin tjiie je ««rai unité/ Iietireiix 
d'apprendre tjueltiue cliosc (]ui constitue voire satisfticlion et 
Itoiilieiir. 

Adieu , mon cher général , mon dcvoncmcnt iic se démen- 
tira jamuis. 

Voire véritalile ami , 
Mui'édiul duc de Rf.ccio. 
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M«U||fi, le \\ ii«'f«(<MiiUr« lOi I 



rilD prROdttcl, ninAi que .pur Ici lUAtiievu^n qu'il a «^puuvii» . 
)Vi\ fMi» uu Cil )mr4iouli«r. 



It'Uiv du /;Mrat Sucfi^f. 



Au qiiitlUi-|jiUiu1di Miiiia (Eip*|inii), l< ly Tir>tiiiiihi o iHii 



Iticr i'ui l'nii nKuqiicv Vnhtl ; rcnnciiii n è.\è cnm[ilt^ii>inri)t 
bnltu : noiiD lui avons fait nii-ilelti de !loo priionniriB, jimmi 
Ic^quelii (^iiiiiin ofliciers, et h leur i^ie le brigntlirr Gnrcin 
Navarro. 

Lu jonclioii i}o I'uiiik^ de Cntiilogne n'u [>as ammé les 
niultati) que j'avais lie» d'en ntti'nilri*; le manque de vivres 
fanit l'avnii' cmpirobi-o dn lilnqii<^r 'l'nriBgDnD en oufit , et , 
loriqtieen oclobre relie diffifiihé n été vsinciie.dt! nntivfanit 
év^iiemeiiH l'onl ciUralnéQ près de Bercalunafli vims jugeriu 
de In contri>ti('t(1 (jnc j'en p]>ron\c, en »nii)irmit aux iliPfi- 
ciillp.4 qu'il n l'allu vniiicrr {itiiii' n'iinîr ini [mit: iln mi'(;c iui- 
iiiniM^ct iioiitiir <lrN iroiiins au milieu d'un dwit. Si 



mon 


ifiii le iiiuriMliid 1 


rui revenir ]iruni)ili'ineiit 


mt' conviiv 


duc 


,1,; j. i„ (:,i.;„B,„ 


, i'fsjii'ie runlinner de i 


niiirjiir \e% 


Vnlr 


K:ifnS, le riii[>s i] 


1. iiien.ii'.e I'Avukoii, et ne 


evcr d'in- 


VCBli 


' rt iillaqiici' de si 


iu- lu |)[tii;c doiil nus [<èrr 


..iit livaii- 



>n|i itci'aiidi les fortifieiiliini 
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